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Vicomte Fabien, dit-il, vous insultes une femme, vnus etes un lacbe.
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ROCAMBOLE

- Allons done 1 il n'y a pas un nuage au ciel.
- Pour vous, nionsieuîr ; muais pour nous qui sommes des

gens de mer... Tonoz, prenez ma longue-vue, regardez.
Rocamibolo prit la longue-vue.
- Voyez-vous, là-bas, à l'ouest, continua son interlocu-

tour, ce petit point grisàtro qui ressemble à une voile ?
- Oui, dit Rocambole.
- Eh bleu ! dans une heure, ce petit nuage aura envahi

tout 10 ciel, converti cotte nuit transparente et lumineuse on
wt. nuit opaque ; ses flancs vomiront la foudre et la tempêio,
et cette mer unie, calme comme un lac, deviendra tout à coup
furieuse; ses larmoas se couronneront d'écume, notre navire
dansera à leur crête comme une misérable coquille do noix,
et il ne faudrait qu'un lambonu de toile au vent, une bonnette
qu'on aurait oublié de carguer, pour nous faire faire naufrage.

Lojeune homme s'exprimait avec la netteté et la sang-
froid d'un marin consommé.

- Comment, monsieur, dit Rocambolo, ce pauvre petit
nuage peut-il vous faire présager tout cela ?

- Monsieur, dit le jeune homme en souriant je suis marin,
et los marins font al- ciel une si constante étude qu'ils se tron-
pont rarement.

- Ainsi, nous allons essuyer une tempête ?
- Terrible, monsieur.
- Sommes-nous réellement en danger ?
- Peut-être.
- Diable I fit Rocambole, qui, tout brave qu'il était, en so

souciait que médiocremcnt d'ajer coucher sous les algues.'
- Mon Dieu 1 continua le marin avec un sourire plein do

mélancolie, nous sommes tellement habitués, nous autre gens
de mer, à faire le sacrifice de notre vie, que nous prenons tou-
jours les choses au pis. Mais il peut, se faire que je m'exagère
la situation... d'ailleurs le capitaine de ce navire, oùje ne suis
que passager, moi, sait son métier, son équipage est bon... Et
pis, acheva-t-il,.étendant la main, Dieu est grand et bon, et
d'un souffle Il apaise les tempères...

- Ah I dit Rocami4ole, vous n'êtes que passager à bord?
- Oui, je suis enseigne de vaisseau de la Compagnie des

Indes.
Cette réponse fit tressaillir Rocambole, qui se souvint ces

notes du carnet de sir Willsams.
- Et vous allez au Havre?
- Monsienr, répondit le jeune hamme, je vais à Paris, oùjo

dois avoir encore nne mère et une soeur que je n'ai pas vues
depuis dix-huit ans...' depuis le jour, acheva-t-il avec une
subite émotion, où je 'ne suis embarqué comme mousse, à l'ge
de dix ans, sur un navire de la Compagnie ces Indes.

A ces derniers mots, Rocambole oublia la tc:àpètu p-o-
chaine et la perspective d'un naufrage; il oublia l'univers u-
tier pour regarder a videment l'homme qu'il avait devant lui.
Jamais peut-être, pendant toute sa vie, si fertile cependant on
péripéties émouvantes, Rocambole n'avait éprouvé une émo-
tion pareille à celle qui s'empara de lui, lorsqu'il eut entendu
les derniers mots prononcés par le jeune marin. Il lui sembla
en ce moment que l'avenir, jusque-là enveloppé de ténèbres,
s'éclairait à ses regards, et que le mot énigmatique de cet ave-
nir allait jaillir des lèvres de cet inconnu que lo hasard plaçait
devant lui.

- Ah ! lui dit-il d'une voix dont son interlocuteur, on toute
autre circonstance, eùt remarqué la subite altération, vous
ôtes donc Français, monsieur ?

- Oui, fit le jeune homme d'un signe do tkto.
'Et Il se prit à sourire.
- Je comprends, dit-il, que colavous étonne, do me savoir

Français et de me voir au service do la Compagnie des Indes:
mais .cela tient à dos secrets do famille qui ne m'appartiennent•
pas complètement.

-Rocambolo r6pondit par un gcsta ambigu qui semblait

témoignot- à la fois do sa curiosité ot do son désir do rester
cópendant dans les bornes de la discrétion.

Lejeune marin le salua avec courtoisio et lui reprit sa loi-
gue..vu des mains:

- Pardon, monsiour, lui dit-il, je vous laisse un moment
pour aller chercher dans ina cabine des papiers que je tions
avant tout à sauver du naufrage, si nanfrage il y a, papiers qui
sont enfermés dans un étui de fer-blanc et avec lesquels,. s'il le
faut, je mojotterai àl, la nage.

Rocambolo lui rendit son salut, et le laissa s'éloigner. Mais,
à partir do co moment, notre héros µi'cut plus qu'une pennée
ardente, qu'un but, B'attacber aux pieds du marin, gagner sa
confiance, lui arracher son secret, et peut-être...

Le dernier mot des projets de Rocambolo était Bi vague, si
ténébreux encore qu'il n'osa se le formuler; mais il se souvint
do sir Williams, du flogmatique et impitoyable air Williams,
quijadis lui avait dit bien souvent: " La vie est un champ de
" bataille où, pour triompher, il est nécessaire do faire quel-
"ques victimes, ce dont un homme.d'esprit se console toujours
"cen pensant que la population du globe est beaucdup trop
"nombreuse. "

Rocambole arpenta le pont du navire pendant une heure,
indifférent à tout ce qui se passait autour de lui:

- Français... murmurait-Il, au service de la .,ompagnie
des Indes... ayant quitté Paris depuis dix-huit ans... embarqué
comme mousse 1... Evidemment, c'est là le fils de cette mar.
quise dont parlait sir Williams, il y a quatre ans, dans ses
tablettes...

Et Rocarmbole, 6treintpar une ardente et ténébreuse pen-
sée, ne s'apercevait point de la vérité sinistre prophétisée par
le jeune matin. En effet, ce petit point grisAtre, ce nuage,
qui à l'horizon n'était d'abord perceptible qu'à l'aide d'une
longue-vue, avait grandi rapidement.

D'abord il s'était allongé horizontalement comme une
bande demi-circulaire, puis il avait graduellement envahi le
ciel au milieu §pquel la lune jetait tout à l'heure son plus vif
éclat ; ensuite, de ses flancs qui prenaient à chaque minute do
plus gigantesques proportions, d'autres nuages s'étaient élan-
cés, aux teintes cuivrées, aux formes tourmentées, et tout à
coup la lune avait disparu... En même temps un souflle s'était
élov6 sur les flots, faible d'abord, puissant ensuite, et qui avait
passé dans les mâts du navire on liur arrachant de sourds cra-
quements.

- Pour le conp, murmura alors un matelot, lienus y son-
mes, tonnerre 1

Cette exclamation arracha Rocambole à sa méditation. Il
s'aperçut alors que la tempête arrivait. et il reconnut que los
passagers avaient bien le droit d'êtro épouvantés; l'équipage,
plus aguerri, celui do se montrer soucieux. A cette nuit lumi-
nouse, étoilée, dont le clair de lune permettait d'assist.or, com-
me on plein jour, sur lo pont du navire, à chaquo détail de la
manouvre, avaient succédé les ténèbres...; au milieu de ces
ténèbres à peine dissipées çà et là par le fanal de poupe ou une
lanterne, la voix stridente, impérieuse du capitaine, debout
sur son banc de quart; les gémissements de quelques femmes
saisies d'effroi, et, dominant tous ces bruits, la grànde voix de
l'ouragan qui s'élevait au loin, et courait bruyante et sinistre
à la cr-te des lames qui commençaient à s'échevoler et à blan-
chir d'unc écume livide.

- Diable ! pensa Rocambole, il parait que, décidément,
nous ne serons pas au Havre demain matin.

- Priez Dieu, monsieur, répondit une voix, quo demain
vous soyez de co monde, et vous aurez déjà obtenu, s'il Vous
exauce, un assez beau résultat.

Rocambole se retourna, Le joune mar'i do la Compagnie
des Indes était derrière lui.

Il avait dépouillé son caban de marin, portant pour tout
vêtement une chemise de laine, un pantalon de toile e sa cas-
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quette d'officier en petite tenue. Seulement, il àvait en sau-
toir un étui de fer-blanc comme en portent les matelote et les
soldats en congé. En outre, une ceinture lui entoarait la taille,
et l'onvoyait sortir de cette ceinture le pommeau luisant de'
deux pistolets et le manche ciselé d'un poignardindien.

- Voilà mon.costume de mer, dit-Ilà Rocambole. S'il faut
me jeter à l'eau, mon bagage ne m'embarrassera pas beaucoup.

- Ah! 'répondit Rocambole, je crois que vous avez pris là-
d'inutiles précautions. Nous ne sommes pas si près.dunaufrage
que vous le pensez 1

- Vous. oubliez que nous sommes dans la Manche, à dix
lieues des côtes peut-être; que la violence du vent peut nous
pousser sui un récif, que le navire peut toucher èt s'entrou-
îirir... Tenez, voyez-vous avec quelle rapidité impétueuse, mal-
gré ses voiles carguées, le navire court du nordau sud. Ecou-
tez le capitaine, qui est un vieux marin, écoutez-le commander
ces manoeuvres extrêmes qui-annoncent le péril parvenu à sa
dernière intensité...

Commé le-marin achevaitavec ce froid enthousiasme, cette
admiiation d'un homme qui, toute sa vie, a été bercé par la
tempête, le cri de: Coupez le grand mdt 1 se fit entendre. Et le
grand mAt tomba sous la hache et s'étendit sur le pont avec
un bruit lugubre. Presque au même instant,.le mousse de vi-
gie dans les huniers cria avec effroi:" Terre! terre! "

Rocambole n'hésita plus.

II

Comme' nous l'avons dit, lorsque Rocambole vit que le na-
vire allait être infailliblementjetô à la côte, toutes ses irréso-

Ils nagèrent ainsi pendant une heure, luttant,:oontre.les
vagues, aunilieu- d'une obscurité'profondé, et entëndait.nou-
jours les cris de détresse de l'éqiipage et des passagers qauia-
bandonnaient in à un le navire. Enfin, si bon nageurqu'iliht,
Rocambole commença à éprouver quelque lassitude.

- Vous êtes fatigué ? lui cria le jeunemarln qni le seitit
nager moins vite.

Oui, dit Rocanibole.
- Courage ! faites un effort, Mous ne .sommsè:plus qua'à

quelques brasses d'unemassE noire quejé vois pariteet.dis-
paraître an-dessus des flots, selon que les vaguses s'élfvnt ou
s'abaissent.

- Est-cela terre ?demanda Rocamboleque se foròessban-'
donnaient de plus en plus.

- Non, mais un rocher, un Ilot sur lequel nous-pdurrns
nous reposer.

Tandis que le marin parlait ainsi, Rocambole se disait:
- Allons ! mon bonhomme, il ne faut-gps-aller sombrer

comme un imbécile de navire qui touche aiipor. Songe que
tu peux faire mieux qu'aller coucher au fond de Peau.Tupéux
être marquis;

- Cette dernière pensée fit franchir à Rocamboi.quelues
brasses encore,-mais cet effort fut le dernier; ma.1gr6éoan iner-
gie morale, il sentit -ses membres lun après laune, puis ses
yeux se fermèrent.

Il poussa un -cri, et il commençait à s'enfoncer et à dispa-
raitre sous une vague lorsque le jeune marin,,encorepleli de
force et de vigueur,.et qui avait entencu son er -'alame,-ao
courut à lui et le saisit par les cheveux...

Mais déjà Rocambole était évanoui.

t,

lations cessèrent. Il quitta son jeune compagnon, abandonna •••••••••••••••••------..-••....................................••••••................
le pont, renversant tout sur son passage, et il descendit dans Lorsque Rocambole revint à lui, son -regard éonn ren-
sa cabine, dont il enfonça la porte pour aller plus vite. contra l'ardente clarté du soleil. Aux ténèbres availlsuccéd6-

L il s'empara de tous les objets de .quelque vàleur qu'il le jour;. à la tempête, le calme... ' -
possédait. D'abord. les précieuses tablettes.de sir Williams.;
ensuite son portefeuille qui renfermait les tit& de rente; enfin,
sa bourse, qu'il attacha i sa ceinture.

Puis il se dépouilla d'une partie de-ses vêtements. ne con-
servant. que sa chemise et son pantalon, et il remonta sur le
pont. Il ne voulaitpas perdredevue lejeune marin de la Com-
pagnie des Indes.

Le désordre, le tumulte, PeffroL étaient à leur comble sur
le pont. Le capitaine lui-même commençait à perdre la tête.

Poussé avec une rapidité que rien ne pouvait désormsis
plus maltriser, le navire courait à la crête des lames comme
un cheval furieux et libre de toutfrein.

Rocambole rejoignit le jeune marin.
- C'est fini, lui dit celui-ci.
- Que voulez-vous dire?
- Que dans une heure, peut-être avant, le navire aura

sombré.
ht il étendit la main vers le sud, où un coin du ciel était
- Tedez, dit-il, la terre est là... à deux ou trois lieues

peut-être. Aucune manouvre n'arrêtera désormais l'élan du
navire, eteette côte, Vers laquzelle nous courons, estbordée d'é-
cueils IL fleur d'eau, sur lesquels nous irons certainement nous
briser...

Le jeune homme n'acheva point... Un choc épouvantable
out lien, suivi d'un immense cri de désespoir et d'effroi. Le na-
vire venait de toucher.

-À,'eau à 'eau! .
- Les chaloupes à la mer!
Tels furent les deux cris qui retentirent tout aussitôt.
Maisdéjà Rockmboleetson compagnon de hasard s'étaient

jetés à l'eau et nageaient côte à côte.
- Nous nous sauverons ensemble ou nous périrons ensem-

ble, 'pensait Rocambole qui était un rude nageur, je ne lache
point ainsi mon marquis...

Ji ne se débattait plus_ eQutre la mort, il n'essayait plus-
d'échapper aux profondeurs béantes de lOcan... Nons 9taiit
couché sur un sable fin, uni, et, en se- soulevant avee peine,:l-
reconnut qu'il se. trouvait sur un rocher, en pleine erz.. t
seul! Comment se trouvait-il là? Il eut d'abord quelque.péa.
-à rassembler ses souvenirs... Mais, enfin, 11 se rapbela... Bise
rappela que, pendant plusieurs heures, il avaiténergiquement
lutté contre la mort, nageant côte à côte aveclejeune officier
de-marine; puis que ses forces diminuant peu à.peuet'as-
sant par PabandonnIer, il s'était-cra mort, avait pouss:un der-
nier cri, fermé les yeux et senti sa tête disparaitresous une
-vague, tandis que la conscience de son existence labandonnait.

A partir de ce móment, Rocambole ne se souvenaitplu de-
rien, sinon qu'il lui avait semblé qu'à ce moment~upeñ ses
ebeveux subissaientuneétreinte'eaunëtractiou violente. 'Mais
c'était là son dernier souvenir... Cependantil compit tout sur-
'le-Champ. Son compagnop d'infortune, plus rude nagierque
lui, l'avait sauvé et était pai-venu à.le déposer sui eioeear.
Qu'était.-Il- devenu lui-même ? Avait-il-continué sa rote vers
la terre?Rocombolele craignit urmoment, non qu'ilfut po-
vanté de se trouver seul sur un Ilot de l'Océan, m r ue -

avec la vie, ses instincts ambitieux et féroces lui éta reve-
nus. Echappé à laimort comme pa- miracle,:d4W.iocamble
reprenait son rêve d'ambition et d'avenir, et ce 'éve répoéait
sur cet homme qui l'avait sauvé. Lejeune maria dà&rupour
pour Rocambole la pertede ce fil condùcteii qi, il1våljiam-
dacieusement imaginé, devait lui ouvrirles.portedu imonde
parisien.

Il se leva avec peine, car il était brisé detigue eitmeur-
:tri par les aspérités à fleur d'eau du récif auzguellesila ldà
se heurter plusieurs fois, tandis que sonsauveur3ltrilnalt:4Aa-
noui. Mais une fois debout, il put marcher et fire quelques
paspour reconnaître tout à'fait le lieu oÙ il se trouvalt. *

C'était ui ilot d'un quart de lieu de circonfireno, à-e1 dé
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dist4nce de la terre ferme, qu'on apercevait à l'horizon, se dé- - Vous mé jetterez un des bouts, acheva le jonne inarin,et
tachant sur le ciel bleu comme une étroite bande de brumes. vous tAcherez do fixer l'autre hors du trou, à quelquo anfrac-

L'Ilot 6tait dépourvu de toute végétation et recouv ert de tuositg'du rocher.
coquilllages et de moules sur les borda. Quelques oiseaux de - Oui... oui... je cours. .
-mer, des mouettes, des cormorans tourbillonnaient au-dessus, Et Rocanbole disparut. Notre héros se vantait en préten
dans Pazur fncommensurable di ciel. dant courir. Il était trop faible et trop exténué pour cela;

Rocambole fit le tour de llot, reconnut avec désespoir main il se dirigea aussi rapidement qu'il lo put vers le lieu dé-
qu'il était désert, et il allait demeurer convaincu que son com- signé par le marin, et où, en effet, il avait aperça les objets mon-
pagnon d'infortune avait pu gagner la terre, lorsque la vue d'un tionnés. Or, pendant le trajet, Rocambole se fit ce beau raison-
objet.luisant au so!eil lui arracha un cri de surprise et de joie. nement:

C'était un étui en fer-blanc; celui où, sans doute, le jeune - Evidemment, si je ne tire pas mon homme de là, il ne s'en
officier de la Compagnie des indes avait enfermé ses papiers. tirera jamais tout seul. Voici un rocher où, bien certa,mement,
Auprès del'étui, Rocambole aperçut d'autres objets égaleme Ut une barque de pêche n'aborde pas tous les mois. Si j'étai-, asez
déposßs sur le sable. C'était les pis'olets que le marin avait à fort, tout à l'heure, pour me rejeter à la nage et gagner la trre
sa ceinture en sejetaut à l'eau, et cette ceinture elle-même. avec l'étui de fer-blanc,je pourrais bien être marquis avant
Evidemment le compagnon de Rocambolo n'avait pu se dessai- vingt quatre heures, un marquis sérieux, avec de bon parclie-
sir, de.tout cela, et l'espoir revint à celui-ci qu'il n'avait point mins et soixante quin>ý.i mille livres de rente... Et puis, en fin
quitté l'llot et dormait sans doute dans quelque anfractuosité de compte, ce n'est pas moi qui ai jeté ce jeune hoinimue dans
du roc. . un trou... etje ne suis point obligé de l'en tirer... et d'ailleurs,

Alors il se remit en route et continua ses investigations. je suis si f.ible moi-même, je me serai évanoui de nouveau, en
Tout à coup un bruit étranger aux bruits confus de la mer allant chercher la ceinture en poil de phèvre... Allons i Rocam-

se fit entendre et arriva, faible d'abord, puis plus distinct, aux ibole mon ami, pas de bégueulerie, s'il vous plaît, et puisque
oreilles du nouveau Robinson. C'était une voix humaine, - l'occasion de devenir un vrai marquis se présente, bah I profi-
qui appelait à l'aide. tez-en sans scrupules. Il est vrai que ce pauvre marquis de

Rocambole se dirigea ve s l'endroit d'où partait cOtte voix trots etvlesi m'a empêché de me noyer cette nuit , que sans lui
et aperçut alors une sorte do crevasse i1. fond de laquelle mon- j'aurais déjà servi de déjeuner à un marsouin, et, bien certai-
talent les plaintes qn'lil avait entendues. C'était là que le jeu- nement, à ma place, un philanthrope emploierait tous ses eiforts
ne marin était tombé, et Rocambole, s'avançanb jusqu'à la à retirer son sauveur de l'embarras... Mais je suis philosophe,
crevasse, put l'apercevoir à huit pieds de profondeur, dAns une moi, et je suis convaincu que la Providence avait ses vues se-
sorte de cavité circulaire, aux parois à pic et dépourvues d e crètub %n poussant <,e jeune homme à me sauver. 1lle a waulu
toute aspérité. sans doute en faire un saint et ajouter son nom au martyrologe.

- Ah 1 lui cria-t-il, en voyant Rozambole apparaitre au - Après cette reflexion impie, Rocambole s'assit .nr le sa-
bord de cet.abime en miniature,vous m'avez donc onfln entendu. ble, ituprès des objets dont le jeune marin s'était dessaisi un

- Oui, répondit Rocambole, oui, non sauveur, et je vais moment pour courir plus vite. Puis il s'empara de l'étui du
pouvoir, à mon tour... fer-blanc, l'ouvrit et en laissa échapper les papiers qu'il conte-

kt Rocambole s'interrompit pour examiner attentivement nai.. Après quoi il se mit à les examiner tranquillement l'un
.a lieu où se trouvait 1e naufragé. aprè,s autre. Le premier qui frappa ses regards fut une comn-

C'était, nous venons de le dire, une de ces cavités comme mission d'enseigne de vaisseau au service de la Canpagiie
la mer en creuse souvent dans les rochers qu'elle bat éternelle- des Indes, au nom de Frédéric-Albert-Honoré de Chan. :y, né
ment de salame. Jn peu de inousseen recrouvrait l'étroit ori- à Paris le 25 juillet 18.... et flgé le vingt-huit ans révolus.
fice, et le marin e était tombé en voulant faire le tour de l'Ilot -- Très bien, pensa Rocambole, après avoir pris connais-
et chercher, à l'horizon, à découvrir une voile quelconque. sance de cette pièce, nous savo-is à présent que nous nous appe-

Puis, commele trou était creusé en manière d'entonnoir ren- lons Frédéric de Chanery et que nous avons servis aux indes.
.versé, par conséquent plus large au fond qu'à l'orifice, le jeune 9ontinuons à naur instrure.
homme avait, essayé vainement d'en sortir et n'était parvenu Une lettre dont la suscription était d'une écriture fine, al-
qu'à déchirer inutilement ses genoux, scs mains et ses ongles longée et trahissant une main de femme, attira sur le-champ
qui glissaient sur le roc poli. l'attention de Rocambole. La lettre commençait par ces mots;

- Oh! ohl pens. Rocambole, est-ce que le hasard serait I Mon cher fils. " Elle finissait par ceux-ci: " Marquise de
décidément mon esclave ? Chanery. " -

- J'ai vu parser un navire au large ce matin, lui dit son -- Ma parole d'honneur I murmura le hardi aventurier, sir
compagrion. Vous dormiez, épuisé, et je m'étais couché près Williams ne nous avait pas trompé dans ses tablettes, ma inre
de vous. Alors je me suis mis à courir, agitant les mains et, est bien réellement marquise.
appelant. Dans ma précipitation . gagner l'extrémité de ce Et il lut au bas de la signature:
récif que le navire semblait vouloir doubler, j'ai'fait un faux " Rue 'aneau, 27, en mon hôtel."
pas et je suis tombé dans ce trou, oùje serais certainemeut Parbleu, continua-t-il, sir Williams s'est donné bien
mort de faim, si vous ne n'aviez entendu . inutilement la peine d'écrire ses noms et ses numéros dans ue

- Heureusement, dit Rocambole, me voilà... mais, ajçuta- langue inconnue.
t-il, comment vous en tirer... Si je saute auprès de vous, nois Et Rocainbole se mit à lire cette lettre d'une mère à son flus:
ne pourrons reontr ni Pun ni l'autre, et je crains d'etrea trop " Moin cher fils, disait la marquise de Chmniery a jeuite
faible encore pour me pouvoir pencher vous tendre la mair', n de is, <lii la maqise vCusim a.z té
afin do vous hisser jusqu'au bord. enlevé, et c'est d'hier seulement que j'ai appris au lit de mort

- A vingt pas de l'endroit oùje vous ai d4posé cette nuit, de votre père ce que vous étiez devenu. M. le marquis de Cha-
répondit -là jeune hommei vous trouverez mes pistolets, et au- mery est mort cette nuit en me suppliant de vous faire cher-
.pr8s d'eux ma ceinture et mon étui à papiers. Ma ceinture est cher par le monde entier, moi qui vous croyais mort, et pleu-
en -poil de chèvre du Thibet. Elle a huit pieds de longueur et t rais mon fils depuis seize années.
fait cinq fois le tour do mon corps. Elle est solide et ne casse- " J'adresse cctte lettre à l'amirauté anglaise dans l'espoir
r - v pas. c qu'elle vous parviendra tôt ou tard, et que vous accourrez
' - Je vais la chercher, dit Rocambole, dont, en ce moment, vous jetér dans les bras de votre mère et de votre soeur, selon
une idée infernale traversait le cerveau. je voeu de votre père qui, à sa dernière heure, s'est repenti do
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son injuste rigueur. oe n'est qu'à ce momebnt siuprêmne, mon
îher enfant, que j'ai en enfin Io dernier mot de la conduite

étrange de votre père. Il y a seize années que M. le marquis
do Chamnery habitait une mansarde dans les combles de l'hôtel ;
Il no m'adressait jamais la parole et me faisait payer nar notre
Intendant une pension de cent louis par an. Mes larmes; mes,
prières n'avaient jamais pu triompher dû i on silence, et jo lui
ai vainement demandé, jusqu'à son dernier jo'ir, quel pouvait
etro le mobile de ce genre de vie si extraordinaire.

" Pendant seize années, 'M. <le Chamory et moi r.ous avons
été les -poux les mieu, iis aux yeux du monde ; jamais dans
l'intimité nous n'avons éclianió qm seul mot; jamais il 7'a mis
nu baiser sur le front de votre steur.

" Votre sour et moi nous l'avons ru longtemps atteint de
folie... Ilier, hélas ! nous avons ou lo secret de cet hcrrible
mystère. Ce secret, mon cher enfant, le voici:

" M. de Chamery, votre père, n'avait, il y a trente ans,
d'autre fortune que mille ecus de rente et ses épaulettes do
colonel de hussards. li étr.it mon parent éloigné; j'étais éga-
lement sans fortune, mais nous nous aimions, et il m'éponsa.
Vous Mtes le premier.fruit de notre amour. Vous aviez cinq
ans, lorsque la situation de votre père changea brusquement.
Le marquis de Chemery, son cousin, chef de la branche inée
de sa famille et riche à cent mille livres de rente, se fit tuer en
duel. Le marquis hiector de Chamery avait trente ans, un
caractère fougueux, dominateur, impatient; il était imbu des
principes légers de notre siècle et faisait assez bon marché de
la vertu et de l'honneur des femmes. Le marquis était garçon
et vivait chez sa mère. Mme de Chamery habitait, l'été, un
chàfteau situé aux environs de Blois e qu'on nommais
l 'Or<agerie.

Quelques années après notro mariage et quelques moîs
avant la mort du marquis Hector de Chamory, votre père fut
désigné pour faire partie de l'expédition d'Alger, et, ne vou-
lant point me laisser à Paris toute seule, il me confia à la mar-
quise de Chamnery sa parente. Je passai donc à l'O, angerie la
fin de l'été et l'automne de l'année 1830. Hector de Chanery
s'éprit ponr moi d'une passion non moins violente que cou-
pable, et il mu fallut tout l'amour que j'avais voué à votre
père pour résister aux obsessions, anx persécutions du mar-
quis. Heureusement, mon cher fils, votre père revint. La ré-
volutin de Juillet ne lui permettait pas de rester au service.
Il avait dono sa démission et voulait demieurer fidèle à son
drapeau. Il arriva à l'Oriagtric un soir et me dit en m'ombras-
saut:

l- Ma chère enfant, nous sommes pauvres, très pauvres
même, mais il faut que nous élevions notre fill ; vous ne rou-
gîrez point d'gpprenidre que j'ai accept6 un emploi dans l'in-
dustrie. Je suis régisseur de mines considérables qu'une Coin-
pagnie va exploiter dans les Vosges.

" - J'irai où vous voudrez, répondis-je avec joie. Nous
giittdnmes l'1r<ycru le lendemain, au grand désespoir du mar-
quis Hector de Chamery qui, deux jours auparavant, m'avait
menacée de se brûler la cervelle. Trois mois après, tandis que
votre père et moi nous nous Installions dans une petite ville
des Vosges, le marquis eut une sotte querelle à Paris, sur le
boulevard, se battit, eut le poumon traversé d'un coup d'épée,
et mourut après huit jours d'horribles souffrances.

" Mais il avait eu le temps de faire un testament, et, par
ce testament, il instituait votre père son légataire universel,
au détriment, c'est hier seulement que je l'ai appris, d'une
sour de la main gauche, dont nous ignorons l'existence et do
laquelle il faut bien que je vous parle pour que vous puissiez
comprendre l'abominable conduite de l vieille marquise de
Chamory.

" Mme de Chamnery, deneurée veuve à vingt-sept ans,,
n'ayant alors d'autre enfant que le jeune Hector, âgé de trois
ans, ne s'était point remariée, car une clause du testament du

son époux défunt la privait, -dans ce eas, de la tutelle, et, en
outre, de la jouissance de la moitié de la fortune do son fils.

" Mais la marquise avait commis une faute. Une jolie
petite fille, élevée on cachotto d'abord, puis introduite au chi-
teau do l'Orangerie comme une orpholine, parento éloignée,
avait biontòt concentré sur sa tête toutes les affections de la
marquise, tandis que le jeune Hector de Chamery, à qui le
secret de sa mère était connu, vouait une haine implacable à
cette enfant du déshonneur. Aussi le marquis Hector de.Oha-
mory, instituant votre père son légataire universel, au détri-
ment do sa oeur naturelle, souleva-t-il contre nous des tom-
petes de haine dans le cœur de sa mère.

" Miintenant, vous comprendrez, mon cher enfant, l'atroce
vengeance de cette femme. La fatalité voulut que, trois mois
alnès la mort du marquis, je devinsse mòro de votre soeur.

" Cinq ans après, - vous aviez alors dix ans, - la marquise
douairière de Chamery mourut dans sa terre do l'Orangerie.

" Votre père, devenu marquis (A 'hamery, partit sur-le-
champ pour aller lui rendre les d-- ilers devoirs et prendre
possession de cette portion do sa fortune dont Hector de Oha-
mery avait laissé la jouissance à sa mère...

- Corbleu! murmura Rocambole, interrompant la lecture
de cette lettre, voici une histoire qui est plus intéressantes...

Et il continua à lire.

I II

"Mon cher enfant, poursuivanit la marquise, votre père
était absent de Paris depuis huit jours; lorsque, un soir, vous
me fûtes enlevé. Comment ? Par qui? Ce fut long'emps un
mystère pour moi, et, pendant bien longtemps, je 'us ai cru
mort. Vous aviez alors dix ans, vous vouliez ùtre trai, 4 comme
un grand garçon, et, pour satisfaire vos caprices, on vous lais-
sait coucher tout seul au rez-de-chaussée de l'hôtel dans votre
chambre.

"Un matin, le domestique chargé de vous éveiller tous les
jours, à cinq heures, pour vous faire monter à cheval, entra
dans votre chambre et la trouva vide. Cependant, votre lit
était foulé, et il était évident que vous aviez couché dedans.
On vous crut dans le jardin, on vous y chercha vainement,
L'hôtel fut inutilement fouillé de fond er comble.

"Dans ma douleur,je m'adressai au préfet de police. On
bouleversa Paris pour vous retrouver, et jamais le jour ne put
se faire sur cette mystérieuse disparition.

"J'écrivis à votre père pour lui annoncer cet affreux mal-
hour. Votre père me répondit une lettre dont le sens banal
m'épouvanta. La douleur du père y perçait à peine.

"Au but d'un mois il revint. Je m'aperçus *alors avec
terreur que "et. .heveux avaient blanchi, et j'attribuai cette
horrible métar'orphose il la douleur du père pleurant sou
enfant.

" C'est à partir de ce jour, mon <ker fils, que cette exis-
tence silencieuse, farouche, pleine de mystère et de terreur
pour vous, votre soeur et moi, commença pour votre père.
Depuis ce temps, il ne m'a jamais, adressé la parole, il n'a
jamais embrassé votre sour, Il n'ajamais prononcé votre nom.
Il a vécu ainsi seize années.

" Vers le commencement de la semaine dernière, sa sant6
déjà fort .t6rée, nous inspira do vives inquiétudes. Le surlen-
demain, il se mit au lit.pour ne plus se roleveŸ et défendit qu'on
nous laissAt, votre sour et moi, pénétrer dans sa chambre.
Mais bior matin le curé de Salnt-Thomas-d'Aquin, qui lui avait
administré les derniers secours do la religion, a obtenu .
pusse ariver auprâs de lui:

" - ".arthe, m'a dit alors votre père, limon heure dernière
je vous ai pardonnée.

" - Pardonnée 1 me suis-je écride. Eh' gue'e faute at-jo
donc conmniso, monsieur?

"Et il y avait tant d'étonnement, dA stupeur, d'épouvante
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dans mon aucent, que votre pôre ait a été touché ot a mnurnuirft:
-Oh 1 muon Dieu... mon Dieu 1 si la marquise avait meniti 1

"Sa main décliarnde s'ôitiit allongée alors vers l'oreiller
et en a retiré un chiffon do ýpapIerjauiii qu'il m'a teilu. Ce
chiffoni, mon_ enfant, c'était uno lettro que la vielle marquise
do Ohanîery avait laisscôo à l'adresse do votre père deux
jours avant sa mort, et votre père l'avait trouvée il Son ari-'
véo X l'Orangerie.

Or. voici ce que contenait cette lettre:

Mon cher cousin,

Hector vous a liistitu6 son légataire universel, et, dans
"votre naîvetô d'honinôte homme, vous trouvez touit natut-,
"roi que la branche cadette des Ohamiery succôde MÇa branche
"ain6o qui s'éteint.

Il Mais ce n'est Doint un pareil motif qi a dictô l8 testa-
«de feu mon fils, Il a voulu dépouiller sa soeur Andrée, cette
"jeune fille qui a aujonird'hul quinze ans, que J'élève nùmme
4une parente éloignée et qui, ju puis vend l'avouer, est mon
"enfant, à moi. Je suis persuadée, mon eb'ir cousin, que vous
<faez quelque chose peur cette enfant, Il qui je ne laisse,

hàLis 1 iue mcs économies, - surtÔnt quand. vous saurez
qu'Iioctor a aiméô n'adamo de Chamery, et que ce n'est point
à vous, mais à sa fille, qu'il a laissé cent mill ( !ivres de rente

IMarquise douairière DE ORAMEItY."I

"Vous comprenez, mon enfant, quel foudroyant effet dut
produire cette lettre sur l'esprit de votre père. Je devins à
-ses yeux la femme qui a foules au-x pieds tous ses devoirs.
Votre soeur ne fut plus pour lui que l'enfant du crime et dont
la naissance coïncidait avec mon séjour chez cotte abomina-
ble femme qui avait voulu me déshonorer avant de mourir.
Oh 1 vous comprenez que lorsque ,us pris connaissance de
cette lettre, lorsque, àI genoux, les mains levées au ciel, j'eus
supplié Dieu de donner à ce malheureux vieillard unwra.yon de
foi, de faire qu'il mnourûit on croyant Al mon innocence... Dieu
m6conta sans doute, car il fit passer dans ma voix, dans mon
geste, dans mon regard. un tel accent de vérité, que votre pùre
ne douta plua.

"- Ah 1 pardon, pardon, murmura-t-il.
"Et comme je prenais sas mains et les baisais, Il me dit.
- Ne pleurez plus votre fils, madame, votre fils n'est pas

mort -,c'est moi qui vous l'ai enlevé, la nuit, car je voulais à la
fois, - pardonnez-mol, je vous prie, je vous croyais coupable,
-je voulais à la fois qu'il ignorât toujours le crime de sa infüre
et que jamais il ne pût toucher à cette fortune qui, à mes yonx,

- provenait pour lui d'une source honteuse.
"lAlors, mon fils, votre père mue donna quelques détails sur

la façon dont il avait flnôtrC-, la nuit, dans l'hôtel, taudis que
je le croyais encore à l'Orange-rie, et commeoct, aidé d'un vieux
domestique d6veu6, il vous avait surpris, vous ordonnant de
vous lever et de la Suivre au Havre, où il s'était embarquô
avec vous pour n Maintenant, mon cher enfant,
lvous écris et vous- 'e~~ revenir...

"Vous 02tes aeýn., 0at un bel officier, peut-Atre
VOUS croyez-vous Orpêniet sans fortune... Oh! reviens, mon
fils, reviens.., ta mAre, ilt'a plei'rG pendant seize andes, te
tend les bras."I

Ici se terminait la lettre de mar-quise Marthe do Oha-
mery.

Rocambole la plaça auprès de la commission d'officier du
jeune marquis Frôd6ric-Albert-Hlonorô de Ohamery, et passa à.
la lectur.e d'une autre piôz-

Celle-ci, sans annniý -:z idei-l .uro de l'ofllcer, formait un
petit cahier de huit à. dix feuilles couvertes d'une éceiture
secrète, quoiqu:e fort lisible.

Eu tête (le la première page on lisait cette date:

Blombay, 18 Mlara.

Et plu., bas:

Cette pièce conmençait ailisi:
Il Nous appareillons dans ne heoure et le navire à boril

duquel, mut voici simple passager fait voile pour l'Euroe. C'est
une tr.tvers6e de cinq mois que notts entreprenons. Pour la
première fois je vais nie trouver oisif à bord. J0 nie suis plus
qu'un vassager. J'ai douro' mea démission d'llleier do marine
donla Compagnie des Inides, le jour où j'lai appris (Iue j 'avais
encore une nièro et une sSeur, et l'arrivée de cotte lettre, qui
est venue -ne r6v6lur toute une existence qui semble m'êètre
i elcrvée, a réveillé soudain mes plus lointains souvenirs d'en-
fance."I

Il En mer, 20 Miars.

Il Je devais avoir environ dix ans 'iZ. ousB liabitins
un grand lil3tel oùi il y avait un jardin avec des arbres touffus.

IlJe couchais au rez-de-chaussée do l'hôtel, dans une l)etite
chambre qui donnait sur les jardins. Les jardins avaient nel
petite porto sur lat rue dle Lille.

Il Une nuit, je dormais profondénment, lorsque je fuls 6vrelli,
cn sursaut par Une main qui s'appuyait sur mon épaule. J'ou-
vris les yeux et reconnus maoi père ! ...

IlMion père était absent de Paris depuis plustieurs, jours,
et ma mère înWavait dit qu'il ne reviendrait que !a Semnaine
suivante. Je fuls donc bien étonné de le voir debout, à mon
chevet.

-1 Mýais ce qui nue frappa bieni d.-vantage encore, ce fut la
tristesse profonde que je vis répandue sur son visage.

Il Iôtait pâle et sévère, lui qui souriait avec boatô 'l'ordi-
naire, etje le vis tout vôtu de noir. Il posa un doigt surtset;
lèvres pour m'imposer silbnce. Puis il medittout bas:

"- Habille-toi, mon fils.
Un meu,,vement qu'il fit me laissa voir derrière li lun

vieux domestique de la familile, ancien soldat, qui me donnait
des leçons d'équitation.

Comme mon lA re, cet éo..a tait triste et grave.
"J*ob6ýs, et comme, encore engourdi pîar le somimeil, je

n'allais pa8 assez vite, le vieil Antoine m'laidla et mî'enîveloppa
dans muon manteau. Alors mon pèrc me prit par )a muain.

"- Viens, Ile dit-il.
Et il me fit sertir de ia chambre par~ une porte qui don-

iiait sur lejairdii. Ensuite ile retouirna vors Antoinie.
-- Tu sais mes recommandations ? fit-il.

-Oiti, monsieur, répondit Antoine.
"Nous traversâmies le jardin et arrivlimes à la Imtite imorto

qui donnait sur la rue do Lillo.
IlLà, mon père prit Umie clef et ouvrit cette porte. J'ôtais

saisi d'ô-tonnement et presque d'effroi. Je i. 3 savais cilno
père mue conduisait, et je finis par lui di-o:

"-Mais, papa, où allons-nous il
F Faire un voya~ge, mie r6pondit-il.

"-Avec maman?
A ce mot.je le vis plir.
Il... Nin, me dit-il brusquement. Puis il ajouta: -Tu n'as

plus de mAre.
"Et comme je cherchais A m'expliquer ces sinistres paro-

les, il nme fit sortir du jardin, dont Ie vieil Antoine, domeuré on
dedans, referma la porto sur nous.

"Dants la rute, il y avait nue chmaise do poste qui Stationnait

4791 r
.1ottriagit ib- 1)ord.
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à quolques pas. Mon père m'y fit monter, s'allait auprès de
mo -tcraa Alo tlo IV

- ll hiez de poUnottd a u rn rtrua ti jour de mardi gras il Paris, vers trois ou quatre heures1,a haie d pote ortt d Pais u gandtro, ruledo ltaprès-midi 'la foule était compacte a>ur la boulevard Saint-toute la taut, puis la mûcitLI du jour suivant, s'arrête unei heure Martin, tout entière occupéo, non à regarder passer les flacres
à la porte d'ue auberge où noue prîmes quelque noutrriture, Iet les voi tures emplis do gens muasqués, commte on aurait pti lé
repartit et attoignit vers le soir une ville au bord de la mer et croire, niais il suivre attentivement de loeI et de l'oreille les
enitourôîî d'une forêt do navires. .paradest de quelques saltimbanques établis, eux et leur bara-

- Nous sommes au Havre, -ne dit alors mot> père. ques, star tan terrain vague situéô entre la rua du Chflteau-d'Eau
eJous couchîâmes dons un h,'itel, sur le purt. Le lendemain,. et celle du Faubourg-du Tùttilple.

tandis qlue je dormais encore, moi; père siortit. Il revint deux A cet endroiÎt mêm~se où s'élève aujourd'hui une caserne,heures apiès. su;vi d'un homme qui portait un habit rouge*. unç, dizaine dlu petits théâtres forains construits côte A côte seC'ý»tait un officier de la marine anglaise. di~aaetles faveurs do la fonte. L'tin d'eux, cependant,
Alorts mou père me prit sur ses genoux et nie dit: Ipartissetit faire àt ses -,,Islns une redoutable concurrence. Les

- Mai efan, o a u t die qe t ôtis ich. ms o amateurs montaient les cinq marches de son escalier extérieur
t'a menti. Tu es pauvre, et tu dois noblement piorter le nom j et disp~araissaient deux par deux, quelquefois quatre par

queje 'aitrasmi. J tecQnli moieu, i fea d- ti ttiquatre, et presque sanâ interruption, derrière le rideau, quihomme, uîil brave et digne offlc*er comme lu11. u ta ms le.sua- cachait bien des mys,&tères, bans doute, à ceux qui n'avaient
v're.

"-Mais maman! in'ôcriai-je. *pas quinze centini.. pour les péCnétrer. O'ôtait une grandefbaraque pei-ite en jaune et vjert, devant l.aquelle une jeune tille'-Ta mère est morts, ima dit-il aveu un accent de rage. 1vêtue d'titi maillot rouge et d'une jupe, do velours dansait avec
....Le .le .id . main, .je .fit.s .en>ba rq .lé .o ceime w mptjs. ........ des castagnettes, au son d'un tambour do basque, et interroni-

pait parfois sa danse et sa chanson pour débiter à la foule.............. ......................................'....r...ge...an..o.ncetanquenonvoiuci:ci
Là s'arrt--.it la premnière note de voyage du jeune mi.rquis f -Eîrz edms nrzmsius oaalzvi

bRocambol interompit dea Chaer. >' ae, le grand chef indien tatoué, il qui ses ennemis ont
Rocabol inerrmpitnu.lecre.coupé la langue et crevé les yeux. Entrez, messieurs, entrez,

- Ponr le momelnt, se dit-il, voilà des documents qui me me.sdames! t'cla ne coûte que quinze centimes et mérite cer-
suilisent à établir que la marquise des taLettes de sir Williams taineniient d'être vu.
et celle de Chianaery ie sont qu'une qsen'' et inês.;;L naarquise. i
Or donc-, lé' tIiq attendu et desitiné à avoir suixant)t-quilze mine Lzjct.ne f61k. reprenaitses castagnettes, dansait un boléro,
livres de rente, c'est lui. Eh! muais, acli:"va IZcambole, il nle retomnbait, après une merveilleuse pirouette, surses doux pieds
semble qu'1l est dans injrli petit trou d'o,ùi e otraq' t continuait #.-i cc4 termies:

vec~~~~~~~~~ ~ ~ ~ ~~ E:at pemsso etmnassnneeaiae.lcll p-a AUtdatxàes et messieurs 1 Q'Ponny est un homme
homme charitable, moi... savg deNt~ .i tcrre australes dont je vis vousielhsor

Il jeta alors un regard sur la mer, explorant tnir à tour urlair la musicensensne arahatletmbu d asules quatre points cardinaux. La nier était rede% erne calme. lrlaeiîbhmcn rahitetmoudeaqo
le ciel était pur, aucune vaile ne se montrait à l*lhortio. deesmuiiut;dt. ç.alLumnbb& qe vtu de bleu et de jaune comme la.

barii e rill jusuo' àl' %a;Ilaccompagnée; puis, promo--Il est évident, se dit Rocamuoe, que dans l'Vai' d exté- san anu:giq lentcmîont surlao chagrin du tambour, elle chan-nuat ion et de faiblesse où tic trouve ce pauvre marqua:, de (la- .tt< P.« élmi esprlsbzrrsqevii
iuey, d o neviet f so aie, l sra p ~î a;,0 quhajics 'a O'Penîiy eit tit grand chef, vaillant au combat, prudentbcurvi. Je ne v'ois ni barque ni navire qui fasse ine de u*tp aui i.'l .uul epn lusnacte

proch'r de notre modpsto écueil; il est mCémc probnble qt:-' ce
n'est qu'en cas de mauvais temps qu'un bathani p" 'humair v .4 - . oe)Penny est monté, la luate derrière, dans sa pirogue,
cos;e. Or, letenmpscest. superbe. l>n ' wsra<u ean avec trentf- de es guerriers, et il est parti pour l'île do Nan-
Clil (l îr.s ]luit jouars, ou jamais. cWzt>ui marin. "ai se' promenîant Kia où règmîoeo soi ort-el cunmi, le Grand-Vautour.
gai i 1ilot. d couivrira le ctrps idu p.auvre diabla .. Donc'. cec in-. * Cv'petidant, (ec n'est punt le royaume de Nan-Riva que
di'apciîsc de commettre uni, vilaine art ion, p'- fi dire de mur <jj'<' nu ,i lutc, ce n'est pas le collier de perles que le Grand.
ce jp".uvrc marquis de Chamery, dont nixstî,e c uri Vautour portî' à son cou ... ''l
inlutile. Ici, ;.a jui ci bi.plaC6iennu jugeait convanabu de s'inter-

Itocamnholo remit alors tour, les papiers du je-une mnarin rompre. et disait en,.qe remettant à danser:
dans l'*tîai de ferhlanc, passa l'étui A qa aen"cinique lcs -Entfrer, nicsdaa.nies! enitrez, anesicums! on vous dira la

.i<>eset re:te échiarpte que Iliamfortmni' ava't cru devoir êtr 'ilf- de l',,J'r 'intIýricîîr du th&fttro, en présance du chef
n. ustruamtent de salait. Puis il musta sur a rocher qui stir- Oi11enny.

;alumbait le mer. Et la frIuI entrait et sortait, un qusae d'heure-aprôs, cou-
A deutx lieuesâ P liorirozi, on vola.it disýitîeteantcnt la terre "u qu'elle %vait v'u 'ln chces è~>a~ds races austra-

de' Francc. lienîtes, tir. leziiijanne dit P.aciiqte.
-J 'ai une bonnc trotte 4' faire, ntîtraiara locaabaale. mami' Or, parmul les epectateurs *qui dcmCepralent au dehors et

c'<'a'<' faisje nie sonviendrai île Boaugival et de la tnac'iine de tâtaienatgravent ont et teuria toor leur cnrlosIté otlonr gousset,
Marî3'. l>alleuar, quand an se nomme le miarquis dec Cîanterey, uta jeune homme fort bien muas, ganté de-lilas eLleo pures aux
ofiiccr de marinie att service de J. Compagnie des Indes, oui lèvres, après s'être appruebô d'abord dans Paunique but do
doit. iûtre bon nageur... lorgner la jeune saltimbanque qu'il trouvait jolie, s'était pris

Et flecambolo prit son Cdama et se jota à la mer avec le cou. tout il coup à é'couter sa parade avec une cortrainô attention.
r;, ze d'ana Ilomme qui va chercher un marquisat. et soixnate- Palis, comme lajenne fille annonçait que la suite de l'histoire.
qulinze mille livras de rente. du chef australien 0' Penny ne serait contée qu'à l'int&riour do

la baraque, il prit bravement son parti, monta lob cinq zxl*-
chles etjeta cinq francs dans lo bonnet de l'homme qïal rauhplis.
sait à la porto lca fonctionas do contrôleur:-

-Votre monnaie, mondieur ? lui cria la saltimbanqueo,
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Mais le jeune homme entra imus paraîtro avoir entendu, e
il pénétra dans le théâtre forain.

A Pintérieur, la barque tormait une grande sallO garnie du
bancs, au centre de laquelle on avait laissé un espace libro pro
tégé par une galerie en bois à hauteur d'appui. O tait l- l'ex-
trôme limite que les spectateurs ne pouvaient franchir. Au
milieu do cet espace se trouvait une sorto de trône garni de
vieux velours éraillé ,t te pathotte do cuivre qui, à trois pas
de distance, scintillaient comme des paillettes d'or. Sur ce
trône était O'Penny, la tete couronnée de plumes de coq et de
perroquet réunies en forme de diadème, vêtu d'un pagne jaune,
lesjambmi et le torse nus, et les épaules dérisoirement cou-
vertes d'un are et d'un carquois.

Un cri d'horreur échappait ordinairement à chaque spec-
tateur,-tart le visage du chef australien était quelque chose de
hideux et d'épouvantable. Qu'on s'imagine un visage uvuert
de tatouages bleus, rouges, verts, livides; des yeux fermés à
moitié. derrière les paupièros tuméniées desquels semblait glis-
ser un dernier rayon de vue; une bouche dont la lèvre supé-
rieure était percée verticalement au-dessous du nez et garnie
d't;n suneau de cuivre, dont le nez et les oreilles partaient
également des bagues ou des amulnetes. O'Penny se tenait
immob'le dans l'attitude d'un hommi à qui tout est désormais
indifférent, et qui ne sait même pas qu'il est l'objet de l'atten-
tion. universelle. Derrière lui, le maitre de la barque reprenait
l'histoire du chef australion,juste à lo'ndroit où l'avait laissée
la jeune fille, et il expliquait à son public comme quoi O'Pcnny,
étant dcv amoureux de la femme du Gr.nd-Vautour, son
ennemi avait essayé de la lui ravir. Mais alors O'Penuy était
tombé au pouvoir du Grand-Vautour; il lui avait eup6 la
langue, crevé un Sil, car de l'autre, il y voyait encore un peu,
tout juste ce qu'il faillait pour se conduire, un bâton à la main,
et l'avait ensuite vendu à un capitaino, marin anglais, leque.
l'avait amené en Europe.

Or, lejeune homme auxgants lilas, qui s'était laissé séduire
par la parade de la jolie bohémienne, après avoir éprouvé,
comme tout le mondo, un premier sentiment de r('pulsion à la
vue de cette horriblk ligure, s'était pris ensuite à la considére-
avec une tenace attti..don. On eût dit qu'il chercbit, au milieu
de ces ravages, à reconstituer dans son esprit les traits pri-
mitifs du chef australien.

Cet examen dura pour lui plus d'une heure. Il semblait
attendre que le chef fit un mouvement, ou essayât d'articuler
un son...

Mais O'Penny demeurait impassible.
Enfin l66gant jeune bomme, qui ne :'était point aperçu

que les spectateurs n'avaient cessé de se saccèder depuis un(
heure, et que le propriétaire du monarque vaincu recommen-
çait pour la vingtième fois sa légende, se décida à faire ur
signa au saltimbanque afin d'attirer son attention.

Le saltimbanque, peu habitué à voir dos gants à son public
ordinaire, s'arrêta tout court., regarda le jeune homme avec
une sorte d'orgueil mélangé de reconnaissance et, à tout hasard
lui dit:

- Je suis à vos ordres, monsieur lo comte.
- Je ne suis pas comte, répondit lo jeune homme à hautc

voim Jo veux simplument vous faire une question.
En parlant ainsi, son regard ne quittait point le visage du

chef australien, et il lui sembla que, tindis qu'il parlait, ce
visago avait éprouvé un léger tressaillement.

- J'écoute, monsieur lu...
Le saltimbaque hésita, mais on homme convaincu que son

spectateur extraordinaire devait porter un Iitre.
- Monsieur le marquis, dit simplement le jeune homme

aux-gante lilas.
- J'écoute; monsl"ur lo marquis, répondit lo saltimbanque.
- VbÏro.ehof sauvago entend-il les langues curopéennes ?
- .I entendlianglais.
- TrkO'ien.

Et le jeune homme, peu soucieux du mouvement de curio-
sité qui se produisait autour de lui parmi le reste des spe. ta-
tours, adressa, on anglais, la parole au chef australien:

- Seigneur O'Penny, lui dit-il, -ous plairait-il do me dire
à bord do quel navire vous êtes venu en Europe? Etiez-vous
sur le fflorin, la lJcrxét&ramte ou le 'uelrr t

A ce dernier mot O'Penny tressaillit vivement, fit un brus-
que mouvenmemt, sur son trlôio, et le sAU:i'anque s'écria:

- Vous le voyez, mesdames et neseurs, O'Penny con-
prend l'anglais, ets'il avait encore sa langao, il aurait répondu
à monsieur le marquis.

Mais monsieur le marquis n'avait point atteildu l'excla-
mation du saltimbanque, il s'était esquivé hors de la baraque.

Le jeune homme aux gante lilas se pencha, on sortant, à
l'oreille de la bohémienne.

- Ma chère enfant, lui dit il, vouloz-vous gagner dix louis?
- Oh 1 oui, monsieur, fit-elle ébiGuie. Qun faut-il faire ?
- Où demeurez-vous ?
- Là, monsieur; je suis la femme du paillasse, répondit-

ello ingénument on montrant le théâtre forain. Nous gardons
O'Penny la nuit, tandis que le maître va coucher en ville. I a
une chambre à la Grande-Villette.

- A quelle heure fermez-vous?
- A minuit.
- Très bien. Si, à deux heures du matin, je frappe à la

porte do votre baraque, vous ou le pailla.ao, votre mari, m'on-
vrirez-vous ?

- Oui, répondit la bohémienne étonno.
Lejeune homme laissa tomber un louis sur le tambour de

basque, et fencit la foule, scandalisée de cette séduction en
plein vent.

La bohémienne, oubliant un peu sa parade, le vit s'éloi-
gnor, traverser le trottoir et monter dan. un élégant phaéton
attelé d'un cheval anglais, que gardait uni joli groom, haut de
trois pieds et. demi et vêtu de blau.

- Voilà bien ces fils de famille ' 'et. rýa. dans la foulo, une
grosse femme sur le retour, c'est cl. .ntC comme des valets de
guilotino, cela veut corbmi.re la jeunerse en plein soleil!

-- Taisez donc votre bec, la vieille, riposta le paillasse du
liant de ses tréteaux, vous troublez le spectacle... Allons, la
musique!

Et le mari philosophe reprit le tambour de basque des
mains de sa folâtre moitié, qni continua tranquillement sa
parade.

A deux heures du matin, en dépit Is bals masqués que
donnaient lea théâtres voisins do la Gai ti et do l'Ambigu, le
boulevard était i peu pròs désert on cet endroit, où dans la
journée, les baraques des salt imbanques -ivaient constamment
attiré la foule.

Un coupé s'arrèta juste on face de celle où l'on montrait le
chef australion O'Penny. Un jeune homme, enveloppé dans
son paletot, le iienton enfoui dans un vate cache.ncz. descen
dit do la voiture, marcha droit l la haraque, qui était hermé-
tiquiement fermée, mais t travere les fent.'s do laquelle glissait
un faible rayon de clarté, gravit les cirq marches et frappa
doucement à la porte.

- Qui est là? demanda à l'intérieur !a voix jeune et frai-
che do la bohémienne.

- Celui que vous attendez, répondit. le jeune homme.
La porte s'ouvrit et le jeune homme entra.
La salle de spectacle avait été convertie ci dortoir.
Le jeune homme vit la bohémienne assio, les jambes pliées

sous ello, sur une sorte de grab.t qui nilîchait la prétention
d'être le lit conjugal du paillasso et de sa jeune et séduisante
moitié. Puis, un peu plus loin, à l'autre extrémité de la salle,
il aperçut, à la lueur d'une chandelle placée sur une table
encore couverto des restos d'unimaigre souper, lo cher austra-
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liei. <)'Ponny, qui dormait sur une botte do paille recouv,,rta
d'une nméchiante couverture.

Quant au paillasse, il était absent.
- Mon mari est allé reconduire le maître, qui était un peu

caxicle, dit la bohémienne avqc un grand calme.
- Ma chère enfant, dit Jo jeune homme en fermant la porte,

laissez-moi vous dire d'abord que, bien que vous soyezjolie à
croquer, ce n'est pas précisément dans l'intention de vous le
dire que je suis venu ici.

La bohémienne :It une pef ite moue de circonstance; le
jeune homme tira dix louis de sa poche et les aligna sur la
table avec la dextérité d'un croupier de roulette.

- Voilà d'abord ce que je vous ai promis, dit-il. Mlainte-
nant, causons. Je désire avoir quelques renseignements sur
votre sauvage.

- Ah 1 monsieur ! dit la bohémienne de plus en plus éton-
née de la tournure que prenait ce rendez-vous, je ne sais n, "-e
sur ce moricaud que ce que vous m'avez entendu dire t~u

- Allons, non piluvre vieux, dit le marquis do Chamery,
rassieds-toi donc, je VOis que turne reconnais et nous allons
causer à notre aise.

Et il appuya uino do qes maius sur l'épaule du sauvage et
le força à o'zCsseoir sur son grabat. Aprèa quoi celui qui s'inti-
tuiait ainsi le marquis de Chamery retourna près 0.ô la bohé-
mienne, dont l'é'tonnement, s1 grand déjà, s'était orcore accru
en voyant le sauvage O'Peany dreaser l'oreille aux paroles du
jeune homme, comme un vieux destrier do bataille, devenu
cheval de charrue, se relève et hennit aux sons lointeins du
clairan.

- Ma petite, lui dit-il, vous m'avez affirmé que vous ne
eaviez pas l'anglais ?

- Oui, monsieur.
- Croyez-vous à quelque chose?
- je crois à Dieu.
- Eh bien, levez la main et j urez-moi que vous avez dit

vrai.
public. fl n'y a pas longtemps que nous sommes, Fanfreluche - Je le jure!1 dit la bohémienne avec un aceent de fran-
et moi, au service de M. Bobine. chise auquel il était réellement impossible de se méprendre.

- Qu'est-ce que Fanfreluche et qu'est-ce que Bobiine ? - Votre mari non plus?
demanda le jeune homme avec sang-froid. - Mâon mari pas plus que moi.

- Fanfreluche, c'est le paillasse... mon mari. Lec marquis de Chanxery retourna auprès de l'homme tatdou6
- Et Bobinei? et lui dit. toujours en anglais :
- C'est le patron. - Sois calme, m'on 'Vieux, je suis ton ami, et je vois bien
- A4 inert-ciîîe, que tu ns reconnu ton petit Rocambole, celui qui t'appelait
- Fanfreluche et moi nous étions hercules et nous dansions «t " 'd Et puisqu'on ta rogné ta pqrlie, je ferai les deman-

sur la corde. Mais le métier ne vaut ph. e rien et on ne dîne des et les réponses.
pas tous lesjours. Alors, il y a trois mois, à Boulogne, nous Le sauvage continuait A S'agiter sur sa botte de paille:
avons rcnicoî,ts'<( M). Bobine onu: venait de loildres a'-oc son sau- tnais son horrible visage semblait avoir pris subitement une
vage, et il :îvus.-i p>rie avec lui,.lnu on -ig rnsî~ expression de joie farouche.
mcis à chatcun et nious entretient. Le marquis continua:-

- C estu, fit le jeunle homme. Ainsi vous3 ne Savez P e - Je tnai pleuré pendaint cinq années, mon pauvre vieux,
où a été achetéü ce sziuvage? et je m'étais bien figuré, ma parole d'honneur, que les sauva-

- A Londres, je crots. Mais 31. Bobine est un homme qui ges t'avaient mis à la bu-c-r Mais je vois qu'il se sont con-
nec dit tan.is rien, te-nté4s deote t.atouer, op6ér4)aon qui, rCéunie.-A celle que t'avait

- Ecoutez donc, mon enfant: si on -vous donnait mille fait subir cette excellente Baccarat...
francs pour laioser omnmener le 8aiivne"go, accepturIez-voue ? jLe marquis s'arrêta et voulut juger de l'effet que ce nom

- 31ille fraacs I s'écria la bol;é-mlennce étourdie, ah i je suim produirait sur l'homme tatoué.
bien sûre que F anfreluche vous donnerait M. Bobinoet tsa bara-
que l)ar-desuLs le marchô.

- Eh bien, reprit le jeune homme qui ouvrit un porte-
feuille et eni retira <tlùemx hilile de cinq centn francs, je vais
Ilveill<'r e: lI-i dlemander s'il veut venir w. e moi...

-M in onsicuir, sérnla jeune frtmeau comble de la
joie et dle la st;:pt-ir, qu'e-n -wljez vous faire, mon Dioiu? Vous
n'avez p~ourtan;t l'air"t un homme qui fait métier do mon-
trer ces I'nrreurs?

.C'est ce qui vous t rompe, ré- ondit le jeune homnme;je
suis dirccteuîr dia Cir<tu- impéàrial de Saint-PCêterisbonirg.

Et il-se dinig, a vers le grabat où donnait le chef sauvag#e:
- A propos, dliti. se retournant vers la bohétmienne,

s.avez-vous Ilaxîgiai ?
- Non, monu;ticur.
il fraippa sur l'épale d'Ol'cnny et l'êC-cill.

- '.N. le marquis de Cha-nMcr, dit-il, désire 1'r(scnàtcr :ies
licmmages respectueux is linfortuné, baronnet. sir Williams.

A ce nom, O'Pcnny bondit sur son graba et ce drsacoin-
mie s'il eût été agité par un 11l électrique. Le visage et l'atti-
tude d*'OPcnny eurenta:lors quelque chose si'cffrzy.tnt à voir.
Au son de cette voiz, à Ce nom qui, san-s doute, depuis long.
temps n'avait ronéAsoit c-eille, le pretendu chef autrali.'n
é-prouva une &l erg c ommotions î,nriblcs que nul nec t'aurait
traduire. il css<y., tie pa-rler et ne parvint qu'à (-b.e -ha..
pier un hurlement .

l.'oell qui, chêz lui, y voyait faiblement encorit, concent ra
toutes ses faculiLés e-t dlarda son rayon a demi £-teint sur llîou-
me qui venait de l'éveiller ainsi.

Celui-cl se prit à firissonner, et un rugissement de fureur
s'écha.ppa de ses lèvres crispées.

- Bien!1 très bien... murmura le jeuneohommeo,je vois qu'ils
ne t'ont pas trop abruti et qu'il reste encore chez.tol quelque
chose de sIr %IVilliatns... Très bien i très bien 1...

Et il passa do nouveau 2a main sur l'épaule d'OPenny d'un
atir caressant:

- Le fait est, inon oncle, poursuivit-il, que tu n'est plus le
séduisant vicomte Andrea, le joli baronnet sirÇ;iiliams, l'hom-
me dont les belles filles raffolaient. Les sauvages et Baccarat
t'ont si bien défiguré qu'il a fallu mes entrailles fll-1ales pour to
reconnaître... dor.tAh ! c'est une drôle d'histoire, celle-là, et,
parole d'honneur! cela ferait croire à la Providence, dontzins
nous moquions si fort autrefois.

Le marquis de Chanmery, ou plutôt Rocanibolo, car c'était
lui, s'assit familièrement sur le grabat d'OPcnny et continua :

- Figure-toi que, dans la jou.rné-eje passais on tilbury sur
le boulevard, regardant A droite et A gauche. Une belle fille,
ma fol I celle qui te gnrde, m'a tiré l'oeil. Tu sais que je sul8
1toujours un peu.... oi4tre.

Mt. Rocanibole souligna le mot par un clignemeont elyoux.
-Jicsuis tpproeb6 , reprit-il.La belle fille =~coatait

-esuis-je dit, il Zaut, qr.ejo vois comment ils sont, ces affreux
%s.uvalges de l'Australie, qui ni 'entmang6 tout rôti mnon pan irm
oncle çir Williamns... Etje suist en.tré... Etjle t'ai reconnu!1

U-ne foi% de plus, Rocibolo frappa sur l'épaule du chefr
atraliei d'ue façon amicale:

- Tu comprends bien que, alors, mon onclo,jo mue suis dit
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tout de suite que le marquis do Ohanîery nec pouvait liiser - Très bien, dit Rocamnbole, je vois que tu t4s rapporté tes
bon paront, son bienfaiteur, l'homme àt qui Il doit tout, dans la petites haines clos terres australcs. Trt i enere unt peu le Bir
position misérable où je tu trouve... Wiiiiaint; que j'ai connzu... très bieoi.

Cnom do Ohamnery paraissait produiru niur Iluffroux villa- 1Et le faux marquis doe Chiaanorv continua:
go dûelhomme tatoué une Impresion Identique il. celle <lue pro- - Figtire.toi donc que le comitû h K,'rgaz, avec qui je nie
duit un souvenir il demi effied, et qu'un pecul i 'et évoque tout l>uttis unelheure aproüs tL'avoirciiuitt(é, favait avetîii i qute
à coup. moi cette fanaeîuso botte secrète q u'on i uinii- le (mil) de taille

Rocambole devina sa pensée. frti", et la prouve ceost qu'il d.,:d: :'iu'Yî.,Pi l'n»g et
-:Ah i dit-il, cola t'étonne do mie v'oir nuitrcluit de Clia,- que je faillis e.', creve'r, tandis (lue te'"-l ll.cr; f1 ai-ait

Mary... O'cst un nom qui t'est bieu Coni. ,î'atc "sIlétait ton aflfîire. Mais NI. dle KZerLttz 11t, lien 1-. i<. Ap'rès
sur tes tablettes. # m&avoir aux troeis quarts eccia, il C-prouua%. le besbin duc i faire

A ces mets encore, le sauvage parut tressmaillir: soigner. Je passai un mois à Kergaz eau Coma:gnie d'un lion-
- On te contera tout cela, mon vieux; main pour le ino n&.te médecini qui mk) guérit. Quand je fut; vit état de j'artir,jo

ment soyons sérieux, et d6ptècbosiaoun... ma souvint% que tui avais de!; tablettecs sur le'<quielles tu cousu-
O'Ponuy continuait à fixer sur Roeanibuoi<on (cil ài deuil gîtais des choses ittéressanles:. je fouillail le Château et je

6teint, avec une sorte de ténacIt6, trouvai tes tablettes... Comprends-tui ?.. Or, acheva llecain-

- Voyons, reprit celui-ci, je suppoeo <lue tu nie tiens pas bole, c'est dans tes tablettes quio j'ai tro-.-v< le germe de Plaf-
beaucoup à rester ici? faire Chiarnery. Le hiasard m'an tit peu wservi, je nie suis aussi

-Non, fit le sauvage d'uit signe (lu têtu où semnblôrent BC~ aié beaucoup>, et ine voici marquis de t'mcv
révéler les horribles souffrances qu'il avait éprouvéesu cii cern- Mors Rlocainbole raconta -à soit comi). gnonl c(ý qIuO nous
pagnie des saltimbanques. savons déjà, c'est-ii dir-o sa rencortre à '' do la 1, 1:, v'. avec

- E t tu préféres encore v'enir avec moai, <liai te soignerat 1 le v6ritabu n'acquit FrC.dérie Albc-rt-Ill'n:jr- (h. ('anr.%ry,
comme un coq ea pftto, n'est-ce pais ? i officier do manrine au 6errice do la Compagnie dles Inded; puis

- Oui, fit le sauvage d'un nouveau isige do tète. loeur naufrage, leuir séjour Purý tin récif, et ce qui s'en était
- Eh bien 1 allons-nous-en tout du suite, tont maître peur- Jsuivi.

r-ait bien revenir, et il faudrait parlementer encore. j - Tu comprends bien, mon cher oncle, contiaîca-t il, que
Et Rec-.xnbolc, s'adressant. a la boh6micenne, lui dit: jce nî'est pas le tout do bien s'asqerer qlue le vrai miarquis do
- Tu as bien un manteau à ine venue, n'eet.ce pas, la Ohamery ne disparaîtra jamais. de lui ressembller aussez pour

petite? que, à dix-.huit ans de distance, personne utc intis.go refuster de
Et fjota un onzième louis sur hit table, vous reconnaltre, et de posséder tous les pap)iers nécessaires à

-Voilà celui de Fanfreluche, monsieur; II n'est pas nie-if, la justification du son identité. Le-iiarqiimgiav:ut pass46sa jeu-
comme vous voyez. liesse aux Indes, où jo n'avais, moi, jamais mis les pieds. En

- Bah i lit Rocanibold, à la coalemputt 1 outre, il avait été marin. Il me fallait f-aire mon éduication.
Il le plaçA sur les épaules d'OPonny, qui se laissa cenvelop- Or, comme j'avaisl, outre le-s papiers dui marquis do Chnmery

pernee la docilité d'un enfanit. Pula, avinant dlans un coin"l queje me gardai bien do montrer, les papiers bien on règle de
co'iffure de plumes du pauvre phn>?mIl la lui mit sur la tkte air Arthur, ce fut avec ceux-ci qiieje mec présentai aux autori-
avec le soin que prendraituno casn6rlôro fteuiltor sa mnaîtresse. tés maritimes de Fécampl, et que, le lendlem.iin,Je repartis

- C'est mardi-gras, nuon viuux, conti1nua-t-il eut anglais, pour l.'Angleterto. A Londres, je treuvai unt bonhomme (Io
et pour aujourd'hui tu peux sertir sous ce costumie. On va te sergent dans les cipayes indiens, qui av-ait obtenu soit congé
prendre pour le Californien du bal de l'Opéra. définitif et cherchait un emploi. Je le pris à mon service emi

Alors le prétendu marquis do Oliamory roula les deux bil- qualitûé de secrétaire. Mon ]somme savait l'Inde par û(iîr. De
lote de cinq cents francs dans ses doigts, les laissa tomber dêli- Lonidres, nous tllàtmes à Plymouthî. Lit,je nc mis à fréquenter
catement dans la main do l'épouse 11iégitirie dut pillase Fati- mariîse,opfllcicrs ou mitolots,j 'achetai des livres de théories, les

freluco.~~ 1je suivis en aluateur les cours (le în'..pa.îet, atu bout de six
- Adieu, petite, lui dit-il, ai noua nous rnviyeiis jamais, moniis, mnonèducatiîm do mariai était consommée et je connais-

je renouvellerai volontiero connaissance aveu 1 ai. 1.sais les Ides anglaises sur le bout du doigt. Alorst je renvoyai
La bohé mienne ouvrît la porte du la baraque, mon secrétaire, passai une légère couche <le eafran sur mon
- Allonc I viens, mon oncle, dit Rocambole, qui prit visage, afin do ccnstator lus calets d'uîm olcil torride. I'ii,

O'Penny par le bras, l'entraimîa liers du thGàtro forain%, lui fit dépouillant le vieil homme, c'es-$î.-dire sir %rthaîr, je rctour-
traverser le trottoir et lei conduisit à lion coupé. na!i d'abord à Londres, où l'amirauté visa sanq difficulté tous

. Le cocher descendit de sion siège, ouvrit la portière et les papiersi du marquis de Clhuacnry; cnsitie je in'cnubarquai
demnanda: pour la France.

- Où va mons-eur le marquis?7 Rocambolo en était laà doe son récit, quand le coiupé g'ar-
- Rue de Suresnes, réponidit Rocamnbolo. rýt.
Le coupé partit. O'1'eniiy et son conducteur étaient arrivés rie de Suaresnes.

v

Une fois installé auprès du sauvage, Rlocambolo reprit
aixas] la conversation-.

- a1aitcnanzt, mon vieux, c.'.noons fNi notre aise. Nous soin-
mtes seuls. Je te disais donc que Jo me nommais le marquis de
Ohzmry, n'est-ce pas ?

Un son Inarticufl qui pouvait passer pour uaîe affirmartion
fut la réponse du pauvre mutilé.

- Oh 1 poursuivit Roeaxnbolo, c'eut une histoire assez lon-
gue. Figura-toi d'abord que ton philanthrope do frère, le
comte do Rôrtaz..

O'Ptenny fit un soubresaut sur le coussin du coupé.

Rocambol.i descendit le premier et donna la maini .1 l'heon-
mie tatoué:

- Ja vais te conduire à mon pied 1 terre, liii dit-il; tu
tiens bien que 11. le marquis de Chîanicrýy haabite son h4~tel rue
do Vernieuil ;mnais il a tuai entresol ù.crga"it- où il reçoit ses
amis..

Et Rtocambole sonna à la porte d'unîe maison de belle appa-
rence.

La porte s'ouvrit.
Le prétendu nuarijuiî poussan le sauv-ago dani; le véstibule,

dent. le gnz était éteint depuis longtempq, cria aiu portier qui,
dans l'ombre, demandait le nom dii reta'rdata-iro: "1' 01st moi,
monsieur Fréciéric," prit la rampe et conduisit O'Penny à Iln-
tresol, où il avait fait décorer titi joli petit appartemient dans
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lequel il laissait toujours un valet de chambre, lequel ne l'ap.
pelait, comme le portier, que M. Frédéric.

Le valet de chambre, réveillé on sursaut par le coup de
sonnette de son maltre, recula stupéfait et presque effrayé à la
vue de l'horrible visage d'OPenny.

Mais Rocambole lui dit d'un ton bref et impérieux:
- Tu vas courir chez le docteur Albot, mon médecin, qui

demeure à dix pas d'ici, rue Miromesnil; tu le feras lever et
l'amèneras.

- Oui, monsieur, répondit le valet qui sortit, monta dans
le coupé de son maître et courut chez le médecin.

Pendant ce temps Rocambole introduisait O'Penny danssa
chambre à coucher, oùil y avait un bon feu.

- Ecoute, mon vieux, lui dit-il en le faisant asseoir dans
un grand fauteuil, tu dois avoir faim et soif, depuis le temps
que tu ne manges ni ne bois à ton saül,je vais te servir un reste
de pté* et un verre de oordeaux. Cela te rappellera notre bon
temps dg club des Valets-de-Cour, quand tu venais chez ton
petit Rocamàbole te dédomma.ger d'avoir mangé des haricots à
l'huile àla table de Kergna.

Et Rocambole alla dans la salle à manger et revint au
bout de quelques minutes, portant dans ses bras une petite
table toute servie, qu'il plaça devant l'homme tatoué.

- Pauvre vieux? noursuivit-il en s'asseyant près de 'lui,
tu y vois si peu qu'il faudra que je to serve comme un enfant.

Et tandis que le sauvage portait avec une avidité do bête
fauve affamée ses mains sur les aliments q'on lui servait,
Rocambole ajouta:

- Je viens d'envoyer chercher mon médecin. Je vais lui
arranger une petite hi:stoire préalable et te nettre entre ses
mains. Il ne te rendra pas beau garçon, c'est évident; mais il
fera peut-être disparaltre tous ces tatouages,.et ce sera tou-
jours ça. Tu deviendras -an boubommo que l'explosion d'une
mine ou d'un bateau à vapeur a mis en cet état.

Comme Rocambole achevait, il entendit ouvrir la porte
extérieure de son appartement. C'était le valet, de chambre
qui entrait, suivi du docetur.

- Reste là, mon oncle, dit le jeune homme, je vais prépa-
rer mon médecin au spcctacl-peu agréable de ta :gure.

Il laissa O'Penny mangeant avidement dans sa chambre à
coucher, et passa dans le salon où le doceur .Aibot l'attendait.

Le docteur étaitun muiitre, nà lz Guadeloupe, qui après
avoir longtemps exercé au Brésil et dans le Paraguày, était
venu chercher fortune à Paris, en se donnant une spécialité, la
guérison de toutes les maladies engendrées sous les tropiques.

Il avait réussi.
-- Bonjour, docteur, dit Rocambole;je vous demande par-

don de vous avoir fait lever...
- Nullement, monsieur le marquis, répondit le multre

avec les marques d'en profond respect. J'allais rentrer che
moi lorsque j'ai rencontré votre valet de chambre.

- Docteur, poursuivit Rocambole, avez-vous un remède
certain contre les tatouages?

- Commentl'entendez-vous, monsieur? demanda le doc-
teur.

- Je m'expliquemal etje devrais dire: pensez-vous que
les tatouages puissent s'effacer?

- Quelquefois. Cela dépend. Ceux qui sont fait avecla
teinture d'arbres de lAustralie finissent par disparaître à
l'aide de cotains réactifs et de certains mordants.

- Ah! vous croyez?
- J'ai soigné et guéri un matelot anglais qui avait été fait

priso.nier par une peuplade sauvage d'Océaniens.
- Eh bien! dit le prétendu X. Frédéric c'est précisément

un cas de ce genre que je vais voue soumettre. Figurez-vous
que je viens de retrouver un matelot qui a servi sous mes
ordres dans l'Inde,et qui,s'étantembarqé à bord d'u négrier,
a, commele vôtre, été faitprisonnier parles sauvages, tatoué
et mutilé iar eux.

Et Rocambole fIt passer le docteur dans sa chambre à
coucher.
I., Avant d'aller plus loin et d'assister à la consultationwdu
médccln.créole, il nous faut rétrogader de trois mois environ
et mettre en scène les nouveaux personnages de ce iécit.

Par une belle après-midi de février, un jeudi, les Champs-
Elysées étaient sillonnés de nombreux équipages. Le-soleil
était tiède comme au printemps, Pair doux, le ciel sansunags,
les pauvres arbres , ufreteux enchâssés dans lé bitume des
trottoirs avaient défYdes bourgeons. On eft dit une soirée de
la fin demai. Aussi, vers deux heures, landaus, -victorias, ca-
lèches découvertes menées à quatre chevaux et à laaumont,
jolis dogcartsl deux roues, conduits par un élégant etjeune
sportsman, se croisaient-ils dans le-rond-point, lis uns allant,
les autres venant. Au milieu, piaffaient de fringants cavaliers
saluant au passage les femmes les plus à la mode. Surles
contre-allées, une foule modeste de piétons, petits bourgeois
réduits aux fiacres du dimanche, artistes, fitneurs, dandys
ruinés, commerçants pouvant confier leur boutique à unpre-
mier commis, gagnait à petits paslArc de Triomphe, etadmi-
rait, critiquait tour à tour, le bon goût de telle voiture, la
finesse do tel cheval, la hardiesso ou la gaucherie de tel cava-
lier. On se console de labsence de fortune en trouvantun
léger défaut à la fortune du voisin.

Cependant, au milieu de tors ces équipages, il en étaitun
qui ne souleva qu'un long murmure dudmiration et de respect.
Les hommes à cheval saluèrent, les dames s'inclinèrent du fond
de leur berline découverte.

C'était une grande calèche bleu de cielà garniture blanche,
attelée de qautre chevaux bai cerise. Deux laquais vêtus de
noir étaient pendus aux étrivières. Dansla calèche, ilyavait
de.x dames en deuil. Non.point ce deuil:rigoureux ét.sombre
des-premiersjours d'affliction, mais ce deuil unpeunnndain
déjà qui n'exclut ni la promenade, ni le concert, etinterdità
peinel1o bal.

. De ces deux femmes, l'une pouvaitavoirenviron cinquante
ans, fort1àale, et sa physionomie souffrante semblait porterles
svmptomes d'une maladie de langueur. L'autre était une jeune
fjle de dix-neufà vingt ans.

A Paris même, où, quoi qu'on en puisse dire,labeaut6
court les rues, à-Paris, le seul pays du monde où il y ait réelle-
ment des jolies femmes par milliers, on aurait à peine osé
rèver un type plus correct et plus pur, une beauté plus royale-
ment accomplie. Cettejeune fille était mademolselle3lancbe
de Cbamery.

Elle était blonde comme Fornarina; ses yeux d'unbleu
foncé avaient ce regard profond et doux des femmes del~Ori-
ent; son visage du type grec le plus pur était blanc et rose
comme celui d'une Anglaise.

Blanche de Chamery avait cette taille moyenne, élégant
et souple qui semble lPapanage exclusif des jeunes Illes de
Pinde. Une sorte de mélancolie grave sans tristesse était em-
preinte sur ce beau visage. Blanche de Chamery devaititre
une de ces femmes qui envisagent la vie de son côte le plus
solennel etle plus sérieux. On eût dit, à ce redet de rêverie
répandu sur ses traits, que son Ame devait être en harmonle

'avec cette beauté sévère et majostueuse.qui n'avait zieu de
mondain et do fetile.

Au moment où la calèche des d ames de Chamery atteignait
le rond-point et prenait la droite dela fontaine, un joli landau,
redescendant lavenue, passaitout auprès.

Dans ce landau, une blonde créature étalait, sur les larges
paracrottes qui protégeaient les deux uarehe-pieds, lesas
immenses d'ne robe de moire antique bleue sur laquelle était
drapé,avec un art qui n'est, guère composé que parles reines
de thétre, un de ces cachemires du Thibet pour lesqueÌs,
héla! tant de femmes se damnent et regrettent de ne pouvoir
faire plus encore. -
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Mademoiselle de Chamory était blonde coranie nue madone -Mon pauvre Roland, dis-moi a3ur-le-ltitinip *qut, us, Bilai
do Raphaëil; la dame au landau était blonde comme la déesse tu viens de mo dire tu lcrIf) emmn, oaôeaaaaClI'a
Junon. do eu blond fauve, presque rouge, qui semble avoir un petit gentill.omrnie (Io province qui vlitt, à II.in l*'>' lit
franchi le détroit ut prie naissance dans la brumcousu Euoatie et piremiAri, fois, ..L A qui on montre dos ctpuriLnaîut j,.Jui du, dlu.

dans les plaines de la verte Irlande. chesses, et quand tu m'auras dit ceila, je te pardonnaerai 1
Blanche de Chamery était la beauté chaste et pudique aur Leo vicomte Fabien avait prononcé ces mnot avec un aucosît

laquelle les regards s'arrètaient respeotueusemenat ut admira- de souide irritation et d'ironie qui pruduiit UAl" ia.Ltt rcitii.
tours. Cette autre femme, au contraire, avait cette beauté pression sur son interlocutegr.
hardie, ce regard à demi voilé et cependant empli de magné- Roland garda le silence.
tiques éclairs, qui autorise les hommages. -Et bien!1 reprit Fabien, parleras-tu ?

Avait-elle vingt-cinq ans ? C'était un m.>satre, même en - Mon cher monsieur Fabien, répondit uenLl, le juuaaa,
plein soleil, homme ai brusquement interpellé, je vais voua répuaidru isuuis

A.u moment où lelaudau croisait la calèche, lajouite femme vos dé.,ira. la dame queoj'ai aauée se nomme duuaaà u
jeta un regard effronté our la marquide Jle Cliamory ut sa fille. Chamery, la awur de feu le marquis ilector de Cliauiur,>, ut ulivî

Lçt marquise et sa filles subirent ce regard et îae le rendirent a été dépouillée de la fortune qui lui revenait pdîi"à ui U tuai
point. Eles passèrent sans av'oir levé les yeux. comte dc Chamory...

- Oh!1 murmura la jeune femme on be mordant les lèvrus -- Asjsez 1 dit F abion avec un calme plus effray ita. quu nla
avec dùpitç je les forcerai bientôt à mu regarder çu face, irritation récente. Puis il ajouta:

Tandis que la talèche et le landau se croisaient, deux - Mon dioûr Roland, nous venons d'échanger dut~i.un,
jeunes gens à cheval s'étaient arrêtés presque ev mê%me temps. qui suffises pour nous faire couper la gorge.

L'un remontait l'avenue, l'autre la descendait. -Comme il vous plaira, dit fièrement atoiaad.
Le premier avait échiangé un regard et un salut avec la - Cependant, reprit Fabien, comme J'ai sept ajjiàe,3 du<

dame du landau, que ses chevaux anglais emportaient rapide. plus que toi, que j'ai trente ans et toi viiigt-trons, t. q.u j ati
ment... L'oeil.du second s'était arrêté, dans la calèche, sur ma- trente ans fit toi vingt-trois, et que môme Lu ai .id 4t4 ruuaaa
demoliselle Blanche de Ohamery. mandé par toit vieil oncle le chevalier, je ne mu porturai & ta.

Le premier s'était contenté de porter le bout de secs doigts cane extrémité fâcheuse qu'après avoir épuisé tuti3 lO ues ujin
à.son chapeau. Le second avait salué. usqu'à terre. de î.onuiliation et t'avoir dit d'abord.que ta prétendue maaaae.

Lees deux jeunes Zone, qui s'étaler .arrêtés à quelques pas moisollo de Chamcry est une drôlesse.
l'un de l'autre, se regardèrent et se reconnurent, lorsque calè- Ce mot fit pâlir Roland.
che.et landau sie furent éloignés. - Vicomte Fabien, dit-il, vous innilez une feninit, , vusi

-Tiens!1 dit le premier, c'est toi, Fabien? ôtes un lâche.
- onjour, Roland, répondit le second qui parut quelque L, vicomte Faumen frissonna et vacilla sur ait bolle.

peu contrarié de cette rencontre fortuite. - Bien, dit il, on voua tuerai1 A demain!1
Mais celui qu'il avait nommé Roland se rapprocha de lui "- Je rentre chez moi, dit Roland, otje vais attundru vus

qçtF-le-chakmp, par trois courbettes de son cheval, et lui dit: témoins.
-Tu viens du Bois? Encore un mot! lui cria Fabien un momenît où le joutiu
-oui, homme seéloignait.
-Et tui rentres? - Que me voulez -vous?
-Je. ne sais pa8s... j'ai envie do remonter les Champs-Ely- - Vous m'avez aîsultC., et vous me conîîatssuz aiez pu

sées encore une fois.... le temps est superbe... savoir que noua nous battrons, quoi qu'il arrive. Cepeundant,
- D'abord, fit Roland en souriant, et pnis cela te per- commet( vous ôtes un garçon d'honneur, que nous aý uàas 6tW haan

mettta... et voisins de terres, je suis persuadé que voua ne refuserez pasi
- Quoi donc? fit sèchement le v' ,mte Fabien d,'AsmolIIs. de m'écou.ter dix minutes.
- Mais, répondit Roland, de su.vre cotte calêche bleue, - A que! bon?

danaiaqlelle se trouve cette ravissante personne que tuas sa- a- Rangez votre cheval près du mien, montoans i 4teauu tu
luéojtsqui'à terre. pas, et faites-moi l'honneur de m'écouter.

- Mon cher Rola.id. de Clayet, dit le vicomte Fabien d'un Il ý avait dans le ton du vicomte Fabion une accu, tt'anaLet.
ton fr 'oid, les dames que je viens do saluer sont la marquise de rité dont son jeune adversaire subit malgré luil'seîat.
ChaLmery et sa fille, et le sourire que je vois sur '.es lèvres est Il obéit, se pîlaça auprès de lui, et, tandis que u-eluî-uà rolia-
sinon dépl&acé, au moins sans isignification possible. dait la main à son cheval, il lui dit:

- Tndien 1 Fabien, comme tu prends ces choses-là1 1 Serais- - Croyez monsieur, que ce quej'en fais est pure cuuarttamaa,.
tu flanc6 à mademoiselle de Ohamery ? - Monsieur, répondit le vicomte, Il n'est plus quaues.tomî dlu

- - Non,*dit le jeune homme avec tristesse, nous, à cette heure.
E 't il-voulut s'éloigner et salua Roland. Mais celui-ci le - Et de qui donc, alors ?

retint, - Do l'honneur d'une famille dont se joue une fumne titr
-- % Un.inOt, lui dit-il, laquelle je veux vous ouvr ir les yeux.
Le viqorap. s'arrêta. - Monsieur, répliqua Roland,je vens ai promis de voits
- As-tu remarqué ce landau à doux chevaux gris de for? écouter. Parlez, mais soyez persuadé que mes cuia'.iotiun

-Dans lequel était une dame que tu as saluée de la main.1, sont*inébranlablos.
- Précisément. -Soit, mais écoutez-moi.
- Eh bien ? Et, tandis qu'ils, se dirigeaint au pas vers la barrière du
-,.Eh bien, I eo-nnais-tu cette dame? IPlEtoile, le vicomte Fabien s'cxprima ainsi:
- Oui, fit iej1 .-me homme d'un signe. V- Ellese nom.me.pareillemenit mademoiselle do Cîanrery, V

et c'est la coultine... - Ma famille est liée avec la familla de Clianory, ut Ji%
A ces paroles, le vicomte Fabien d!AUmolioB devint pâle et vous donne ma parole d'honneur que ce que Je vais vot <lire

.s-syçux.laneZrent des éclairsp. Il Gtefldit la main, saisit le bras, est la-pure vérité.
de RàosIrad dc Clayet; et lui dit: - Voyons?7 fit Roland d'un air Important.
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- Feu le narquis de Chamery, dont les dames que je viens
de saluer portent encore le deuil, a hérité de son cousin, le
marquis de Chamory, tué en duel, il y a dix-huit ans...

- Je sais cela, dit Roland.
- A propos, interrompit Fabien avec une nuance do rail-

lerie, quel atge donnez-vous à votro mademoiselle de Chanery,
comme vous dites ?

- Elle a vingt-cinq ans et ne s'en cache pas.
Fabien réprima un sonrira
- Et vous dites qu'elle est la sour du marquis Hector?
- J'en ai la preuve.
- Et, à votre compte, la fine du marquis de Chamery, père

d'Hector?
- Naturellement.
- Mais, mon cher Roland, le marquis est mort on 1810, un

an après la seconde Reetauration. Comment voulez-vous que
mademoiselle de Chanery n'ait que vingt-cinq ans? Nous
sommes en 13.1 ; elle on a trente-si= au moins.

- C'est impossible ! le marquis est mort plus tard.
Pardon,je nie souviens parfaitement des dates, elles

sont exactes. Mais rassurez surtout votre prétendue nido-
moiselle de Chanery, et...

- Vicomte Fabien, interrompit le jeune uoime avec colù-
re, veuillez donc vou, défaire do ce mot de prétædx. J'ai vu
des lettres de feu la marquise de Chamory adressées à sa fillo
Andr'ee et, la-dessus, je ne saura's avoir deux opinions.

- Mon cher, en effet, la fille de madame de Chamery, mère
du marquis Hector.

- Vous voyez bien...
- Mais, acheva Fabien, elle est en méme tenips la flic d'un

sieur Brunot, avocut à Blois, dont, pendant son veuvage, la
marquise de Chamery s'était amourachée.

Un cri de surprise échr.ppa à Roland.
- Mademoiselle Andrée Brunot, poursuivit dédaigneuse-

ment le vicomte Fabien, élevée chez sa mère comme orpheline,
n'a di longtemps ses moyens d'existance qu'à M. le comto de
Chamery, cousin et héritièr du marquis Hectun'av ß pas ju-
g6 convenable Je faire.

Il l est, ajouta Fabien d'Asmolles, tandis que son jeune
compagnon paraissait ci proie à une vivo agitation, il est vrai
que, sa mère morte, mademoiselle Andrée a impudemment pris
un nom qui ne lui appartenait pas, que ni son père ni sa mère
ne lui avaient concédé, et que, non contente de cette usurpa-
tion, elle a trainé ce nom dans la boue...

- Monsieur! exclama le jeune homme hors de lui.
- Bah ! dit Fabien froidement, laissez-rroi donc finir, vous

me tuerez demain si cela vous plait, mais aujourd'hui, écou-
tez-moi. Je maintiens le mot: la prétendue mademoiselle de
Chamory est une de ces femmes hors la loi du monde, devant
lesquelles une maison honnête ne saurait s'ouvrir, et chez la-
quelle nous pouvons aller, nous, avec nos éperons et le cigare
à la bouche. Vous aimez madumoiselle Andrée Brunot, mon
ami, et je suis réellement désolé de d6sillusionner un peu votre
amour. Mais que voulez-vous ? pourquoi donc cetto fille s'est
elle permis de regarder insolemment la marquise do Chamury
et sa fille ?

A ces desniers mots, le jeune Roland de Clayet arrêta court.
son cheval:

- Vicomte Fabien, dit-il, je vous al patiemment. écouté;
mais jo ne saurais vous écouter plus longtemps. Adi«%u I à do-
main. Vous me ren'lroz raison.:.

- iDe tout, hormis de la vertu Andrée Bronot, répondit
Fabien l'un ton moqueur.

Il pressa lég#'remcnt son cheval, salua Roland et s'éloigna
au petit galop.

Celui-ci, cn proie à une surexcitation violente, redescendit
l'avenue des Champs-Elysées, traversa la placio do la Concorde
prit la rue Saint-Florentin et entra dans une maison pui per-
lo numéro IS.

- Mademoiselle do Chamory est-elle rentréo? demanda-
t-il au suisse.

- Oui, monsieur, lui répondit-on.
Lejeuno Iommo jota sa bride, mit pied ià terre ut gagna le

premier étage, que mademoiselle de Chamery habitait seule.
M. Roland de Clayet pénC.ra chez mademoiselle de Cha-

mery d'une façon cavalière qui aurait pu jusqu'à un certain
point venir ô Pappui des assertions plus cavalières encore de
son ancien ami le vicomte Fabien d'Aemolles. Il entra comme
chez lui, tira l'oreille au groom qui lui ouvrit la porte, et prit
le menton rosé de la jolie femme de chambre qu'il trouva sur
le seuil du salon.

- Ta mattresse est rentrée, dit-il, on me 1la dit on bas,
veux-tu m'annoncer ?

- Mademoiselle n'est pas visible, répondit la soubrette.
- Hein ? fit lejoune hom:.âe stupéfait.
- A moins que monsieur ne désire attendre.
Le jeune homme avait subitement froncé le sourcil.
- Elle a du monde, sans doute?
- Oui, monsieur.
- Fais-lui passer ma carte.
En pronant ce parti, Roland demeurait persuadé que ina-

demoiselle do Chamery lo recevrait sur-le-champ.
La femme de chambre prit la carte et disparut, tandis que

Rolapd passait dans le salon et s'y promenait de long en large
Elle revint peu après.

- Il est impossible à mademoiselle, dit-elle froidement, de
recevoir monsieur en ce moment. Si monsieur veut revenir à
huit heures, il trouvera mademoiselle...

Uu geste de colère et d'impatience échappa au jeune hom-
me.

- Voici la première fois qu'Andrée me refuse la porte,
murmura-t-il.

Et il s'en alla furieux, rementa à cheval et rentra chez lui,
rue de Provence, 5, où il habitait unjoli appartepient de gar-
çon. Roland s'enferma dans son fumoir et so prit à songer:

-Oh! les femmes! se dit-il avec cet accent désespéré des
hommes de vingt-trois ans qui croient tout perdu, même l'hon-
neur, lejour où une drôlesse qu'ils aiment ajug6 convenable de
changé, sans prendre leur avis, la forme de sa coiffure.

Roland de Clayet était un toutjeune homme, orphelin,jouis.
sant dInne vingtaine de mille livres de rente, et n'ayarit plus
d'autre parent qu'un vieil oncle, le chevalier do Clayet, qui lui
laisserait huit ou neuf mille francs de revenu.

Roland avait débuté de bonne heure dais la vieparisienne,
et sans une étourderie profonde qui formait le côté saillant de
son caractère, il aurait dû avoir déjà quelque expérience, Mai,
Roland 6tait un de cesjennes foys qui sont éternellement duis
de leur cœur, de leur imagination, do leur vanité, et, ce qui est
pis, demeurent persuadés qu'un inyon de la sagesse divine s'est
égaré dans leur &me. Roland avait, depuis cinq ans qu'il était
émancipé, fait mainte école, écorné son patrimoine; il s'était f-
guré qu-il atm.,.t passionnément ces femmes qni lavaient odi-
ousemeut trompé, at il possédait au dernier degré cette croy-
ance des jeunes genE, qui leur montre comme 1% plus vertueuse
des femmes celle.là .nme qui s'est comi remis, pour eux.

Roland avait, reneontré, un jour, mademoiselle de Ohamery
e.ans un monde douteux. Il On était devenu éperdument amou-
roux, %t il lui avait offert sa main. Il y avait de cela environ
trois mois.

Pendant ces trois mois, Andrée avaitjoué avea lui toutes
les comédies du sentimont et de la grando coquetterie. Tantôt,
touchée de son amour, elle était sur lo point de consentir à cetto
union, elle qui affirmait avoir, depuis sa plus tendre jouneme,
une profonde horreur du mariage.

Tantôt elle lui disait:
- Vous êtes fou, mon ami,jo suis une très vieille femma...

j'ai vingt-cinq ans tout, l'heure...
Dopuis trois mois, Roland avait désertó peu à pou ses rela-
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tiens, ses amis, ses habitudes, au profit de mademoiselle Andrée
de Chamery, dont il ne voyait pas, tant il est vrai que l'amour
est bien aveugle, la vie indépendante et excentrique. Mais An-
drée s'était posée en artiste, en femme qui fait de 1% peinture
d'une façon remarquablo,.ot qui, à ce titre, reçoit chez elle des
hommes du monde, des écrivains, des peintres, des femmes de
thftzo. A cette corde de son arc, elle en avait joint un autre:
elle faisat des vers... un théiltre de vaudeville avait joué d'elle
un proverbe.

Andrée de Chamery était une lionne. Pour Roland de
Olayet c'était la vertu môme, l'art chaste et pudique sans pru-
derie, quelque chose cumme une Mademoiselle des Touches, de
Balzac.

Il allait chez elle plusieurs fois par jour, le matin, le soir, à
toute heure. Or, pour la première foie, elle lui défendait esa
porte I Roland crut qu'il en deviendrait fou sur l'heure.

Et comme les amoureux ont la rage d'écrire, il prit une
plume et écrivit le billet suivant qu'il cacheta en hte et remit
à son groom avec ordre de le porter sur-le-champ rue Saint-
Florentin.

Voici ce billet:
" Je sors de chez vous, où vous étiez... et vous avez refusé

do me voir.
" Je rentre chez moi, fou de douleur, ne sachant, deviner le

mobile de votre riguenr, treà.blant de n'être plus aimé, et voy.
ant tout en noir...

" Oh1 les tortures de l'enfer sont entrées dans mon âme 1
Je souffre mille morts !

" Un mot, je vous en prie à genoux, un mot, de grice...
Qu'est-il arrivé?... Jlattends.

" ROLAND. J

Et tandis que le groom portait cette phraséologie ampou-
lée, cachetée aux armes de Rolar d, qui portait do gueules d
trois anncaux d'or, notre héros attendait dans une anxiété diffl-
cile à décrire.

Mais pond" .&t une demi-heure que dura l'absehco du groom,
Roland ne put s'empêcher de réfléchir, et, en réfléchissant, il
se di-t nu"il allait se battre lelendemain avec un ami intime,
le vicomte Fabien d'Asmolles, qui lui avait servi de mentor et
de pilote sur la mer parisienne. Et involontairement il se sou-
vint des paroles dédaigneuseà de Fabien à l'endroit de celle
qu'il eppelait la prétendue mademoiselle de Chamery. Si bien
cacheU que fût le cœur de Roland, si absolue que fût sa croy-
ance en la vertu d'Andrée, il ne put empêcher le soupçon, cette
tache d'huile imperceptible d'abord, et qui grandit si vite, de
pénétrer dans son esprit. Et ce soupçon se trouvait appuyé
tout à coup de la conduite de mademoiselle do Chamory qui,
depuis trois mois, le recevait à toute heure, et venait cepen-
dant de lui refuser sa porte, à quatre heures de l'après-midi,
l'instant où une femme est toujours visible.

Heureusement pour la pauvre imagination dujonne amou-
roux, qui s'en allait trottant dans le champ des conjectures, le
groom revint et lui apporta un billet qui produisit sur les soup-
çons de Roland et le souvenir des paroles de Fabien d'Asniolles
l'effet du soloil levant sur les brouillards qui rampout au flanc
des collines. Mademoiselle Andréo de Chamory lui écrivait
que l'a."ivée inattendue chez elle du baron de Chamery, un de
ses parents de province, avait été la seule cause qui l'eût om-
pêchée de le recevoir, lui, Roland; mais que, pour dédomma-
ger ce dernier de la contrariété qu'il avait dû subir, elle l'in-
vitait à venir le soir même, à huit heures, prendre chez elle la
tasse de thé de la réconciliation.

Il était alors cinq heures.
Or, comme nous venons de le dire, mademoiselle de Cha-

mery ne devait recevoir Roland qu'à huit heures. C'était donc
trois heurs'A attendre.

Trois siècles I .

Gn a remarqué que, dans lo langage des amouroux, on ne
daurait comparer décemment une heuro d'attente à autre chose
qu'à un siècle. L'amour aime les métaphores épiques.

Roland commença par se demander à quoi il emploierait
ces trois mortelles heures.

Heureusement il se souvint do sa querelle avec Fabien et
songea qu'il lui fallait trouver des témoins. Il se rendit done
à son cercle, rue Royale, où il dîna. Fis après le dîner il
passa dans le salon de jeu, où il trouva deux jeunes gens de
vingt ans, quijouaient aux échecs.

-- Tiens, dit l'un d'eux on laissant retomber sursa poitrine
lelargnon qu'il avait dans l'oil, et regardant Roland, c'est toi,
mon bon ami ?

- Bonjour, Octave; bonjour, B.lnond, dit Roland ; c'est à
vous que j'en ai.

- A nous?
- A vous deux.
- Eh I eh ! dit Octave <'un petit ton moqueur, ain se bat

donc ?
- Précis6ment..
- Eh... quand cela ?
- Demain matin.
- Avec qu; ?
- Avec Fabien d'Asmolles.
- Ah! par exemple ! s'écria Edmond, voici qui est bizarre.
- Tu trouves ?
- Parbleu ! Fabien est ton ami.
- Il l'a été, il ne l'est plus.
Le petitjeune homme qui répondait au nom d'Octave, se

leva gravement et appuya une main sur l'épaule de Roland:
- Mon bon ami, dit-il puisque tir nous fais l'honneur et

lPamitié de nous prendre pour t6moins, il faut que tu nous fas-
ses ta confession.

- Plait-il ?
- Le devoir des témoins est chose sérieuse. Nous ne te

laisserons battre que lorsque nous saurons...
- Mes bons amis, répondit froidement Roland en tirant sa

montre, il est six heures et demie, j'ai uno heure à vous don-
ner. Voulez-vous faire un wisht ý C'est pour moi le seul
moyen de répondre à vos questions.

- Singulier moyen !
- Je me bats demain avec Fabien d'Asmolles, mon ami,

comme vous dites; ni lui ni moi ne pouvez dire pourquoi...
Vous plaît-il m'assister et garder le secret ?

- Oh i oh! murmura lo petit Octave, je devine. Il est
question d'une femme.

- Peut-être... Donc, vous acceptez?
- Parbleu!
- Alors, chez moi, demain à six heures du matin.
- Nous y serons.
Roland demanda une plume et écrivit à Fabien :

"Monsieur,

"Je ne pourrai être chez mci ce soir, et, par conséquent,
recovoir vos témoins. Mais, si vous le voulez bien,je serai
demain, à sept heures, avec les miens et nmbs épéos, au Bois,
derrière le pavillon d'Armenonville.

"Votre obéissant,

" RoLAND DE CLAYET."

Roland quitta son cercle vers sept heures et utra chez lui
pour s'habiller.

Là il trouva une 4ttre arrivée de province et datée de
Besançon. Cette lettre 6tait du chevalier de Glayet, son vieil
oncle.

" Mon novou, disait le chevalier, , as me demandez mon
consentement à un mariage qui, si-jcn :rois votre lettre, me

... icr-nrv
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parait convenable de tous ,1es pointsi hors un seul, lftge de la
jeune personne que vous désirez épouser. Prenez garde!l il
nous faut toujours cheroher une femme moins Agde de dix ana
au moine.

"IMaie, ceci réservé, je crois ne pouvoir refuser d'appro .u-
ver votre choix. Les Chamery sont de bonnc roche, ils allaient
à Malte, et vingt mille livres de rente accompagnent toujours
bien un beau nom...»

Roland ne voulut point en lire davantage, et, tout joyeux,.
il s'habilla et courut rue Saint-Florentin.

Andrée l'attendait.
La jolie blonde était à demi cunohée dans sa bergère, au

coin du feu, dans -le plus,- coquet boudoir qu'ait jamais rêvé
petite mattresse. Elle tenait un livre h la main, les Jf6diI.aionsa
poétiques de M. de Lamartine. Elle avait une pointe de m6laui-
coi~e dans le regard et Ilattitud.

Elle tendit la main au jeune homme, qui se jeta à ses
genoux et lui dit:

- Ah!l tenez, tenez ... lisez cette lettre... Me refserez-vouzý
encore?

Et il tendit la lettre d, son oncle le chevalier.
Antlréeprit.cette lettre et la lut gravement d'an bout

l'autre.
- Vous êtes un foui1 dit-eýle enfin.
- Un fou?
- Sans doute, pourquoi avoir écrit à votre oncle?
- Il le fallait bleu...
- Il fallait -d'abord me consulter. Voue l'avais-je per-

mis?
- Ah!1 s'écria Rol!tnd, ne voulez-vous plus de moi? Hier

encore...
- Hier n'est pan aujourd'hui, dit mademoiselle de Cha-

mory avec une coquetterie infernale.., et puis, je -. eux rffl-
chir encore... Donnez-moi huit jours et faites-moi un er-
ment...

- Lequel?
- Celui de ne plus me questionner, de ne plus me deman-

der d'ici là quelle est ma résolution. Venez -me voir tous les
jours, mais ne me parlez plus mariage; peut-être y. gagnerez-
VOUS.

Andrée accompagna es derniers mots, d'un regardl et d'un
soarire qui parurent à Bolandla plus formelle des promesses

- Soit l dit-il.
Et il tint parole. Durant la soirée il s'enivra de la voix,

du sourire, de l'esprit de cette femme, qui possédait du reste
de merveilleux secroe de séduction, et onze heures sonnè-
rent.

- Ah ! mon Dieu!1 dit-elle, vous êtes encore icir à pareille
heure? Partez: partez vite!1

Roland co leva.
Tout à~ Gou>rp il s.e souvint dcs paroles de F.bien, et, .pou8s

par une sorte d'avide et fatale curiosité, il dit à Andrée:
- A propos, connaissez-vous un ami à moi, Fabien' d'.s-

molles ? Je voudrais vous...
Et il attacha un regard'scrutateur sur le visage de -la jeune

femme.
Andrée demeura Impassible.
- Gardez-v>um en'bien, dit-eUt. 3. Fabien d'Arnnolles

est un homme qu'on ne reçoit pas. Il m'apoursuilviepesndant
deux années de son sot Amiour et le dépit lia rendu infmie. la
me calomnie le plus qu'il peut.et parýtout où il va...Adieu...

Et inademôis&Ufi de Chîméry cnýIRln asoli
lui en dire :aniaip .. egdlRln an oli

Roland de Olayiet rentre chez mui on prols- à-uûe surýexclta-,
t.5'in nerveuse qui avait deux causes 'diffàrentes: d'4ri4
l'amour-que lui inspirait la p rétendue madempoielle de Cihât
mory; ensuite l'irritation qepooait en. lui lacodie
du vicomfiD Fabien dtÂsmolles.

Or, aux yeux de Roland, le, vicomte m'était, rlon-,tuoinm,
après.ce'.que venait de -luidire iâademoiselle Axidrée. .,de, Cla,
mery, qu'un homme déloyal et haineux qýuI se výengeait,wâ -é
basses calomnies, dea dédains mérités d'une femm e. EComyn-W
'Roland croyait en elle, il rentra Chez lui en-sè j!xrant de tuer l
calomniateur de l'ange qQ'Il'aimait. 'La. femmeqqonalxnq,0
toujours un an2ge.

unand on a vingt-trois &nset un due'lpour. lei lendemain,
ou se croit obligé de dormir... Roland était.brave. se g mit
.au lit,,e'endormit et ne s'évýeilla qu'à cinq, henures,-lorsqpie son .

groom entra- dans sa eharabrel .

Une heure nprès les témoins arrivèrent.
Les deux petits jeunes gens,. tout fiers d'être -Comptés pour

quelque chose, avaez'l, fait uzl6 toilette -de circonstanèe 4jýfl-
leur. eût envié un ~IrévÔýt d'armes. Pa ntaînn collant'jA grs
fer, redingote bleuemilitairemeént iuoneuqPatppýn,
chapeau crmnement pgré~, mine grave et froide. àa=aio JiÏi
premier do théâtre jouantun rôle'de témoin-dans une- ýorédie
de M. Scribe n'avait pris plus au sérieux son costume et.m
tenue.

iioland les attendait, assis sur un dlyan. C0ommel .l avait
trois ans de plus, il étalt'un.pen moins ridicule, et sa-mis 6tXiir
par cons6puent moins prétentieuse.

- Mon cher ami, dit Octave eh enttant,-il me àemblè que-
nous sommes exacts comme des pendules...

-Comme des pendules qui vont bien, r6pondit RýdlauJ o7n
souriant.

- Noue avons nmême vingt minutes devant noui, ajoutt le,
second petit jeune homme. 1. . -

- Mals il faut toùjours arriverles premiers sur le. terrain.
- Soit!t partons. -

Roland avait fait atteler unjoi dogcart-à quatre.*renoetý
à.trois places our le devant.

Les épées avaient dtêýplaiéesdans e coffreî L hlèM-al~eai
le siège du groom..

Ces messieurs montêrent.en voiture.
- Mon cher, dit Octave on .prenant les ranes.auim«ralii.de

Roland, quand on v& se battreý à l'épé6e, il 'fu~avoir les nerà,
en repos, e espitftge 'v~-ra asemlcn
duire.

- Comme tu voudras, répondit Roland.
Et l'on repartit.
Le rendez-'vous, on-s'en souvient, était au Bois, derrlèé le

pavillond'Armenonville. Le dogcart franchit la pôrte Mà lotý
à bept heures moins un quxart, et Rolalid de Olryet ne trouva le
premier au rendez-vous.

Les trois jeunes gens, eu hommes bien appris, .et qui n'iâ-
cordent à ebaque choseque -son importance réelle,-s'àeiùent. i
fort tranquillement sur l'herbe etattendirent, eneÀ4usant deU1a
'Pluie et dfu beau temps, de- lOpéra et- des demnlèreb. courss
l'arrivée du vicomte '?Fabion d'Ammolles Cependmt,"omme'
sept:.heures.lonnüaient,et que l'avenue de la porte mailloét->ci-

'tinuait à se-montrerdéserte, Roland*onçà le souril.
En mêne teinps,.Ie jeune Octave s'écria du superbe.:
- le victîite nme semble léger et nous prend-saÙs doute

pour des daneuses!f
-n nonu fait poser, ajoxitale. jeune JBdmornd, 'oomplétamt-

la.pensée'de 'sonco-témoinu.
- -Noi montres,àvanosut, «san ohml*zroàd
et. on attendit prie tevingt mninutes.
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